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H I S T O I R E
N A T U R E L L E .

L E  B U T O R * .

QtJBLQtTE ressemblauce qu’il y  ait entre 
les liérous et les butors , leurs différences 
sont si marquées , qu’on ne peut s’y

* Yoyez Ies planches enlu minees, u° 789.
E 11 latín 5 ardea stellaris , botaurus y buho 

{iucjue paludjferis butio bubit o q u is auct. Piuló­
me! ae) ; en italien, irombotio y iromhone; en alle- 
maiid, dans les différens idiomes, meer-rind y los- 
nndy ros-dumpfy moss^ochsy moss-iou ,  rortriirriy 
ross-reigel} ivasser-ochs 7 e rd -b u ll  (tous nonas 
analogues aux marais et aux roseaux quil habite, 
ou au mugissement qu’il y  fait en tendré) j en hoí- 
landois, piiloor - en anglois, bittemy ou mire-  
drum chez jes Anglois seplenirionaux.
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méprendre : ce sont en effet deux fatnilles 
distinctes , et assez éloignées pour ne 
pouvoir se réunir ni meme s’allier. Les 
butors ont Ies jam bes beaucoup xnoins 
longues que les bérous , le corps u n  peu 
plus charnu , et le cou trés-fourni de 
plumes , ce qui le fait paroítre beaucoup 
plus gros que celu i des bérous. Malgré 
Tespéce d’insulte attachée á son n o m , le 
butor est moins stupide que le béron , 
mais i l  est encore plus sauvage ; on ne 
le yo it presque jamais ; il n ’habite que 
les m arais d’une certaine étendue oü il 
y  a beaucoup de jones : il se tient de 
préférence sur les grands étangs envi- 
ronnés de boís ; il y  méne une v ie  soli- 
taire et paisible, couvert par les roseaufc, 
défendu sous leur abri du vent et de 
la p iu le ; également cacbé pour le chas- 
seur q u ’il cra in t, et pour la  proie qu’il 
guette , il reste des jours entiers dans le 
méme l ie u , et semble m ettre toute sa 
súreté dans la retraite et rin actio n  ? au 
lieu qu e le béron ? plus in q u ie t, se remue 
et se découvre davantage en se mettant 
en m ouvem ent tous les jours vers le soir;



c’est alors que les chasseurs l ’attendent au  
bord des marais couverts de roseaux, oü  
il vient s’abattre : le b u to r , au con traire, 
ne prend son vol á la  méme heure que 
pour Vélever et s’éloigner sans retour. 
Aiusi ces deux o isea u x , quoiqu’habitans 
des métnes lieu x  , ne doivent guére se 
rencontrer , et ne se réunissent jumáis en 
famille com m une.

Ce n’est qu’én autom ne et au coucher 
du soleil, selon W illu gh b y , que le butor 
prend son essor pour voyager , ou du 
moins pour changer de dom icile. On le  
preudroit dans son yo l pour un héron, 
si de monient á m om ent il ne faisoit 
entendre une vo ix  toute différente , plus 
retentissante et plus g ra v e , cob, cob ; et 
ce c r i, quoique désagréable , ne Test pas 
autant que la  yo ix  effrayante qui lu i a  
mérité le nom  de butor ( botaums quasi 
boatus tauriy_\ c’est une espéce de m ugis- 
sement hi rhond qu’i l  répíste cinq ou six 
fois de suite au  printem ps , et qu’on 
entend d’une dem i-lieue ; la  plus grosse 
contre-basse rend un  son moins ronflant 
sou sT arcbet: ponrroit-on imaginer que

D U B T J T O R .  f
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cette v o ix  épouvantable fu t  l ’accent d’un 
tendre amour? inais ce n’est en effet que 
le eri d u  besoin physique et pressant d’une 
nature sauyage , grossiere et farouclie 
jusque dans Texpression d u  desir ; et ce 
butor u n e fois satisfait fu it sa femelle 
ct la repousse , lors mém e qu’elle le 
lecherchc avec emprcssement * 3 et sans 
que ses ayauces aient aucun succés aprés 
une prendere un ión  presque momeu- 
tanée : aussi viyeul-ils á part chacun de 
leur c6té. « 11 m ’est souyent arrivé 3 di fe 
<í M .H ébert, de faire lever enm ém etem ps
* deux de ces oiseaux ; j ’ai toujours re­
ce m arqué qu’ils partoieut á plus de deux

cents pas Tan de l ’autre , et qu’ils se 
« posoient a égale distarte e ». Cependaut

* Suivant M . Sálem e, c’est la femelle qui fait 
seule tous les frais de Tamour, de l’éducation et 
du ménage3 tant est grande la paresse du male.
* C’est elle qui le sollicite et Finvite k Tamour par
* les fréquenies visites qu’ellc lui fait ,e t par rabon-
* dance des vivFes qu’elle lui apporte Mais loules 
ces particularÍLcs, prises daun ancien disconrs moral 
(JDiscours de M . de la Chambre sur Vamitié)^ 
ue sont apparenuaent que le román de l’oiseavu



il faut croire que les acces du besoin et 
les approches instantanées se répétent 
peut-étre á d’assez grands intervalles , 
s’il est vrai que le butor mugisse tant qu’il 
est en am our ; car ce m ugissem ent cbm- 
menee au mois de févricr 15 et on Ten- 
tend encore au temps de la  moisson. Les 
gens de la  cam pagne disent que * pour 
faire ce cri m ugissant , le butor plonge 
le bec dans la  vase ; le prem ier ton de 
ce bruit enorme ressemble en efFet á une 
forte aspiralion , et le second á une expi- 
ratlon retentissante dans une cavilé  s.

T C’est surement ces cris du butor dont il s’agít 
dans le passage des Problemes d’Aristote oü il 
parle de ce mugissemeut pareil á celui d'un tau- 
reau, qui se íáil euieudre au prinleinps du fond 
des marais, et doutil cherche une explicaron pby- 
sique dans des vents empnsounés sous les eaux et 
soriant des caverues : le peuple en rendoit des raí-* 
sons supersütieuses, et ce uaéioit réellement que le 
cri d’un oiseau.

2 A kl ro van de a cherché queDe étoit la confor­
ma tío n de la trackée-artere , relalivement h. la pro- 
duciion de ce son extraordinaire. Plusieurs oiseaux 
d’eau, á voix ¿clarante, comrne le cygne, ont un 
{louble Iarynx : le butor, au coutraire? n’en $
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Mais c e  fait supposé est trés-difficile á 
yérifier ; car cet oiseau est toujours si 
caché, q u ’on ne peu t le trouver ni le voir 
de prés: les chasseurs ne parviennent ans; 
endroits d’oü il p art qu’eu traversant les 
roseaux , souvent dans l’eau jusqu’au7 
dessus du genoti.

A túutesces précautions pour se rendre 
invisible et inabordable, le butor semble 
ajouter une rase de défiance : il tient sa 
tete élevée ; et com m e il a plus de deux, 
píeds et demi de hauteur 7 il yo it par- 
dessus les roseaux sans étre appercu du 
chasseur. II ne change de lieu  qu’á l’ap- 
proche de la nuit dans la  saison d’au- 
tomne , et il passe le reste de sa vie  dans 
une inaction qui lu i a fait donner par 
Aristote le sumom deparesseux; tou t son 
mouvement se réduit en effet á se jeter 
sur une grenouille ou un petit poissou

point; mais la tracbée, a sa bifurcation, forme deux 
poches enflées, dont les anneaux de la tracbée ne 
gamissent qu’an cote; l’autre est recouvert d’une 
peau m inee, expansible, élastique : c’est de ces 
poches enflées que l’air retenu se précipite en mu-' 
gitíant.



qui vient se livrer lui-m ém e á ce pécheur 
indolente

Le nom á'asterias ou de stellaris donné 
au butor par les auciens , v ie n t, suivant 
Scaliger , de ce v o l du soir par lequel il 
s’élance droit en h au t vers le ciel , et 
semble se perdre sous la  voúte étoilée: 
d'autres tirent rorigin e de ce nom  des 
taches dont est semé son £lum age , les* 
quelles néanm oins sont disposées p lutót 
en pinceaux qu’en jétoiles ;elles chargent 
tout le corps de m ouchetures ou bachures 
noirátres ; elles sont jetees transversal e- 
ment sur le dos dans u n  fond brun fau ve, 
et tracées longitudinalem ent sur fond 
hlanchátre , au -  devant du cou , á la  
poitrine et au ventre. Le bec du butor est 
de la ménie form e que celui du liéron ; 
sa couleur , com m e celle des p ied s, est 
verdátre : son ouverture est tres-large ; il 
est fendu fort au-delá des y e u x , telle- 
ment qu’on les diroit situés sur la  mandi- 
bule supérieure. L ’ouverture de Toreille 
est grande. La langue coarte et aigue ne 
v a pas jusqu’á m oitié du b e c ; mais la  gorge 
est capable de s’ouvrir á y  loger le poiug*

D ü  B U T  O R. i i



Ses longs doigts s’accrochent auxroseauX* 
et serveut á le soutenir sur leurs débris 
flottans b II falt grande capture de gre- 
nouilles: en autom ne , il v a  dans les boís 
cbasser aux rats , qubl prend fort adroi- 
tement et avale to u t ‘entiers ; dans cette 
saíson 5 il devicnt fort gras. Quand il est 
pris , il s’irrite, se défend et en veu t sur- 
tout a u x  yeuX. Sa cbair doit étre de mau­
láis g o ú t ? quoiqu1on en m angeát autre- 
fois dans le m ém e temps que celle du 
béron faisoit un rnets distingué.

Les ceufs du butor sont gris blanc 
verdátre : U en fa it quatre ou  cinq , pose 
son nid  au milieu des roseaux 5 sur une 
touffe de jones ; et c’est assurément par 
erreur , et en confondant le béron et le 
butor, que Belon dit qu’il perebe son nid 
au h au t des arbres2. Ce naturaliste paroít

1 La grande longueur des ongles, et parlicubé- 
rement de celni de derriere, est reraarquable. A l-  
dro valide dit que de son temps on s5en servoit en 
forme de cure-dent.

1 Gesner ne connoit pas inieux sa niebée quand 
il dit qtdon j  trouve douze ceufs.

i2 HI STOIR E NATUKELLft



se troraper égalem ent en prenant le  butor1 
pour Yonocrotaíe de Fline , quoique dis- 
tingué d’a illeu rs, dans Fline m ém e, par 
des traits assez reconnoissables.. A u  reste ,  
ce n ’est que par rapport á son m ugisse- 
inent si gros» su iyan t Fexpression de 
Belon, qu’i l  n ’y  a hoeuf qui püt crier s¿ 
haut, que Pline a pu appeler le butor u n  
petit oiseau ; si tant est qu’il faille ? avec 
Belon , appliquer au butor le passage de 
ce «aturaliste oü il parle de Foiseau 
taurus qui se tro u v e , dit-il 5 dans le terri- 
toíre d1A rtes, et fait entendré des mugís* 
semens pareils á eeux d7 un bceuf 

Le butor se trouve par-tout oü il y  a  
des marais assez grands pour lu i servir de 
retraite : on le connoít dans la plupart de 
nos provinces ; il n ’est pas rare en Angle- 
terre , et assez fréquent en Suisse et en 
Autriche ; on le vo it aussi en Silésie ? en 
Daneinarcfc , en Suéde. Les régions les 
plus septentrionales de FAm érique ont do 
méme leur espéce de butor , et Fon en 
trouve d ’autres espéces dans les contrées 
meridionales. Mais il paroít que notre 
b u to r, moins dur que le béron , ne supr

a
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porte pas nos hivers , et q u ’il quitte le 
pays q u an d  le froid  devient trop rigou- 
reux : dTiabiles chasseurs nous assurent 
lie Tavoir jamáis rencontré au x  bords des 
ruisseaux ou des sources dans le temps 
des grands froids ; et s’il luí fau t des 
eaux tranquilles et des m arais 5 nos 
longues gelées doivent étre pour lu i une 
saison d’exil. W illu gh b y semble Tiusi- 
nuer, et regarder son Yol élancé , aprés 
le couqher du soleil en autom ne , comme 
uu départ pour des climats plus cbauds.

A u cu n  observateur ne nous a donné de 
meilleurs renseignemens que M, B aillon , 
sur les habitudes naturelles de cet oiseau. 
Volci l ’extrait de ce qu’il a bieu voulu 
ufen écrire.

« Les butors se trouvent dans presque 
« toutes les saisons de Fannée á Mon- 
« treuil - sur - mer et sur les cótes de 
« Picardie 3 qüoiqu’ils soient voyageurs : 
«ou les voit en grand nom bre dans le 
« mois de décembre 5 quelquefois une 
« seule piece de roseaux en cache des 
« douzaines,

«11 y  a  peu d’oiseaux qui se défendent

14 H I S T O I K E  N A T U R E L L E



w aveó autant de sang-froid : il u ’attaqu e
* jainais ; mais Icrsqu’il est attaqué , il 
« combat courageusem en t, et se bat bien

sans se donner beaucoup de m ouve- 
« inent. Si un oiseaü de proie fond sur 
« lu i, il ne fu it pas; il Paiten d debou t 9 
« et le recoit sur le bou t de son bec ? qui 
« est trés-aigu : Pennemi blessé s’ éloigne
* en criant. Les vieuxbuzards n 'attaquent
* jamais le b u to r ; et les faucons com - 
« muns ne le prennent que par-derriére et
* lorsqu’il yole. II se défend méme contré 
« le chasseur qui l ’a b lessé; au  lieu de 
« fuir?il Pattend, lu i lance dans les jambes 
« des coups de bec si yiolens 3 qu’il perce 
« les bottines et penétre fort avan t dans 
« les cbairs : plusieurs chasseurs en ont 
« été blessés ‘griévem ent. On est obligé 
« d’assommer ces oiseaux , car ils se dé- 
« fendent jusqu’á la  mort.

« Q uelquefois, mais rarem ent, le  butor 
« se renversé sur le d o s, comme les oi- 
« seaux de p ro ie , et se défend autant des 
« grilles , qu’ il a trés-lóngues, que du 
« b ec: il prend cette attitude lorsqu’il est 
« surpris par u n  chien.

D Ü  B Ü T  O R. i 5



«La paticnce de cet oiseau égale son 
« courage; ildem eure^ endant des heures 
« entiéres, im m obile, les pieds dans Veau 
« et cach é par les roseaux; il y  guette les 
« anguilles et les greuouilles. II est aussi 
« iiidolent et aussi m élaucolique que la 
« cigogne : hors le temps des am ours, oü 
« il preud du m ouvem ent et change de 
« líeu , dans les autres saisons on ne
* peut le  trouyer qu’avec des cliiens. 
« C’est dans les mois de févi'ier et de mars 
« que les males je tte n t , le m atin  et le 
« soir, u n  cri qu’on pourroit comparer á 
« fexplosion d'uu fusil d’un gros calibre, 
« Les femelles accourent de loin  á ce cri;
* quelquefois une douzaine entoure un 
<í seul m ále ; car , dans cette espéce } 
« comme dans celle des cauards , il existe 
« plus de feiUelles que de males : ils piaf- 
« fent devant elles , et se battent contre 
« Ies m ales qui surviennent. Ils font leur 
« nid presque sur l ’eau , au m ilieu des 
« roseau x, dans le mois d’avril \ le temps 
« de l’incubation est de v in g t-q u atre  á 
y y in gt-c in q  jours. Les jeunes naissent
* presque nuds , et sont d’une figure hi-.
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* deuse; ils semblent n ’étre que con et 
« jambes : ils ne sortent du nid que plus 
« de vingt jours apres leur naissance; le 
« pere et la mere les nourrissent, daos les 
« premiers terups , de sangsues, de lé- 
« zards et de fraí de grenouilles, et cn- 
« suite de petites anguilles. Les premieres 
« plumes qui leur vienuent sont rousses , 
« comme celles des y ie u x ; leurs pieds et 
«le bec sont plus blancs que verds. Les 
« buzards 3 qui dévastent les nids de tous 
«les autres oiseaux* de m arais, toucbent 
« rarement á celui du b u to r ; le pére et la 
« mere y  yeillent sans cesse ? et le dé- 
« fendent : les enfans n ’osent en appro- 
« cher, ils risqueroient de se faire crever 
« les yeux.

«II est facile de distinguer les butors 
« males par la  couleur et par la  taille , 
« étant plus beaux , plus roux et plus 
« gros que les fem elles: d^ailleurs ils ont 
« les plumes de la  poitrine et du cou 
« plus longues.

« La cbair de cet oiseau, sur-tout celle 
« des ailes et de la  p oitrin e, est assez 
« bonne á m anger 7 pouryu qtie Ton ea

D tJ B Ü T O I .  17



« ote la  p eau , dont les vaisseaux capil- 
« laires soñt remplis d’une liuile ácre et 
« de m auvais g o ü t , qui se répand dans 
« les cliairs par la  cuisson, et lu í donne 
« alors une forte odeur de marécage. »
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O  I  S  E  A  U  X  

DE L ’ANCIEN C O N T I N E N T  

QUI O N T R A P P O R T  A U  B U T O R .

LE G R A N D  B U T O R .

Premibre espece.

G e s n e b . est le  prem ier qui ait parlé de 
cet oiseau} dont l ’espéce nous paroit faire 
la nuance entre la  fam ille des hérons et 
celle des butors. Les habitans des bords 
du lac Majeur en Italie Tappellent ruffey, 
suivant Aldroraude. II a  le cou roux avec 
des taches de blanc et* áe n o ir ; le dos et 
les ailes sont de couleur bruñe , et le 
ventre est roux. Sa lon gu eu r, de la  pointe 
du bec á l’extrémité de la  queue 5 est.au 
uioins detrois pieds et dem i, et jusqu’aux 
ongles 5 de plus de quatre pieds \ le bec 
a huit pouces t i l  est jaune ainsi que les



pieds. La figure, dans A ldrovan de, pré­
sente u n e liuppe dont Gesner ne parle 
pas ; m ais il dit que le cou est gréle, ce 
qui sem ble indiquer que cet oiseau n’est 
pas u n  franc butor : aussi Aldrovande 
remarque-t-il que cette espéce paroít iné- 
langée de celle du béron gris et du butor, 
et qu’on la croiroit m étive de Tun et de 
l ’autre , tant elle tient du héron gris par 
la tete , les taches de la poitrine , la cou- 
leur d u  dos et des ailes, et la grandeur, 
eu m ém e temps qu’elle ressemble au 
butor par les jambes et par le reste du 
plumage , á l’exception qu’il n’est point 
tacbeté.

£o H I S T 0 I 11E N A T U R E L L E



DES OISEAUX ÉTRANGERS.

L E  P E T I T  B U T O R .

Seconde espéce.

C e t t e  petite espéce de b u to r, vu e sur 
le Dauube par le coarte Marsigli , a le 
plurnage roussátre, rayé de petites ligues 
brunes; le devaut du cou b la u c , et la  
queue blancliátre. Son bec n’a pas trola 
pouces de long. En ju g e a n t, par cette 
lougueur du bec , de ses autres dimen- 
sions que Marsigli ne donne pas , et en 
les supposant proportionnelles , ce butor 
doit étre le plus petit de tous ceux de 
uotre continent.

Au reste , nous devons observer que 
Marsigli paroit se contredire sur les cou- 
leurs de cet o iseau, en Tappelant ardea- 
p i r¿ di-jlav escena.
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L E  B U T O R  BRUN RAYE.

Troisieme espéce.

C ’ e s t  encore ic i uu oiseau du Damibe. 
Marsigli le designe par le nom de buior 
bnm , et le regarde comme faisant une 
espece particullere. II est aussi petit que 
le précédent; tout son plum age est rayé 
de ligues bruñes, noires et roussátres, 
mélées confusém eut, de maniere qu’il 
en résulte en gros une couleur bruñe.



DES OISEAUX ETRANGERS. 23

L E  B U T O R  R O U X .

Quatriéme espéce.

T o d t  le plum age de ce butor est d’une
couleur u n ifo rm e, roussátre clair sous 
le corps , et plus foncé sur le d o s; les 
pieds sont bruus 5 et le bec est jauuátre- 
Aldrovande dit que cette espéce lu i a été 
envoyée d'Epidaure , et il  y  réunit celle 
dun jeuue butor pris dans les marais 
prés de B ologne, qui m ém e n’avoit pas 
encore les couleurs de l ’áge adulte. 11 
ajoute que cet oiseau lu í a paru apparte- 
nir de plus prés a u i  butors qu’aux hérous. 
Au reste , il se p ou rroit, suivant la  con- 
fécture de M. Salera e , que ce fü t cette 
méme petite espéce de butor qui se voit 
qúelquefois en Sologne 5 et que Ton y  
connoit sous le nom  de quoimeau. Marsi- 
gli place aussi sur le Danube cette espéce, 
qui est la troisiéme d-Aldroyaude; et les.



auteurs de l’Ornitliologie italienue disent 
qu'elle est uaturelle au pays de Bologne, 

11 paro it qu’elle se trouve aussi en Al- 
sace*, car M. le docteur Hermaim nous a 
mandé qu'il avoit eu u n  de ces butors 
roux qui a constam m ent refusé toute 
nourriture , et s’est laissé m ourir d’iua- 
niiiou. 11 ajoute que, malgré ses longues 
jambes , ce butor m outoit sur un petit 
arbie dont il pouvoit embrasser la tige 
eu tenant le bec et le cou yerticalement 
et daus la ruéme ligue.

24 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  ‘



DES OlSEAUX ÉTRANGERS. 2S

L E  P E T I T  B U T O R

D U  S É N É G A L * .

Cinquieme espece.

1N o u s  rapporterons aux butors l ’oiseau 
denme dans nos planches enluminées sous 
le ijoui de petit héron du Sénégal, quí en 
efi’et paroít, á son cou  raccourci et bien 
garni de pluines, étre un butor plutót 
qu’un héron. 11 est aussi d*une trés-petite 
cspcce , puisqu’il n ’a pas plus d’un pied 
de longueur. 11 est assez exactem ent re­
presenté dans la planche pour que Fon 
íi’ait pas besoin d’uue autre description*

* Vojez les planches eniuaduces, n° 3i 5.
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L E  P O D A C R E ,

O IT

B ü T O R ' T A C H  e  t  é .

Sixiéme espkce*

L es cliasseurs out donné le nom de 
pouacre a cet oiseau. Sa grosseur est celle 
d'une corueille ; et il a plus de viugt 
pouces d u  bec aux ongles. T out le fond 
de son plumage est brun , foncé aux 
penues de Taile , clair au-devant du cou 
et au-dessous du corp s; parseiné sur la 
tete, le dessus du cou, du dos, et sur les 
épaules, depetites taches blauchesplacées 
á rextrém ité des plumes : chaqué penne 
de Taile est aussi terminée par une tache 
blanche.

Nous lu í rapporterons le pouacre de 
Cayenne , representé daus nos planches 
enlum inées, n° 969 3 qui paroit n ’en dif-



férer qu'en ce que le fond du plum age 
sur le dos est plus n oirátre, et que le de  ̂
vant du corps est táchete de pinceaux 
bruus sur fond b lan ch átre , légéres díffé- 
vences qui ne paroissent pas caractériser 
assez une diversité d’espéce entre ces oi  ̂
seaux, cTautant plus que la  grandeur est 
la mema.

DES OÍSEAUX ÉTRANGEKS, 27
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O I S E A U X 

DÜNOÜVEAU CONTINENT  

QUI O N T  R A F P O R T  A ü  B U T O R .

L J E T O I L Í

Premié re espéce.

C et  oíseau est le bufar brun de la Ca- 
roline de Catesby; ii se trouve aussi á la 
Jatnaíque, et nous luí donuous le nom. 
d'étoilé, parce que son p lu m age, cutiere- 
ruent b ru n , est seiné sur Palie de quel- 
ques taches blauches jetees conune au 
liasard daos cette teinte obscure. Ces 
taches lu i donnent quelque rapport avec 
Pespéce précédeute. II est un peu moins 
grand que le butor d’Europe; il fréqueute 
les étaugs et les rivieres loin  de la  mer ,



ct daos Ies endroíts les plus eleves du 
pays. Outre eette espfece , qui paroit ré- 
pandue dans plusieurs contrées de TAmé- 
rique s e p t c u t r i o t i a l e i l  paroít qu^il en 
existe une autre vers la  LouisianCj plus 
scmblable á celle d’Europe.

m s  OISEATTX ÉTRANGEBS. 49
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D U B R E S 1 L,

Seconde espéce.

P a r  Ies proportions raémes que M aro 
grave donne á cet oiseau en le rappor- 
tant aux hérons , on jnge que c ’est plutót 
un butor qu’un bérou. L a  grosseur du 
corps est celle d 'un canard : le cou est 
long d’ iin pled ; le corps, de cinq pouces 
et dem i; la queue, de quatre; les pieds et 
la jambe , de plus de neuf. T o u t le dos, 
avec l’a ile , est en plumes bruñes lavées de 
jaune; les pennes de Taile sont mi-par- 
ties de noir et de cendré , et coupées 
transversalcment de ligues blanches; les 
longues plumes pendantes de la  tete et 
du cou sont d’un jaune palé onde de 
noir; celles du bas du c o u , de la  poitrine 
et du ventre , sont d*un blanc ondé de 
brun et frangées de jaune alentour, 
Nous rem arquerons , comme cbose sin- 
gulifcre , qu’il a le bec dentelé yers 1̂  
pointe, ta n t en bas q u ’en. haut.

3o HI ST OI RE NATURELLE
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LE P E T I T  B U T O R

DE C A Y E N N E *

Troisiéme espéce.

C e petit butor n ’a guere qu’un pied ou 
treize pouces de longueur. Tout son plu- 
mage , sur un fond gris róussátre, est * 
táchete de brun noir par petites ligues 
transversales trés-pressées ? ondulantes , 
et comme vermiculées en forme de zig- 
gags et de pointes au  bas du cou , á 
Testoraac et aus: flan es; le dessus de la 
tete est noir. Le cou, trfes-foumi dé plumes, 
paroit presque aussi gros que le corps.

* Voyez les planches enluminées, n° 763.
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D E  L A  B A I E  D ’ H U D S O N .

Quatriéme espéce.

L a Jivrée com mune á tous les butors 
est un  plumage fond roux ou roussátre 
plus ou  moins Laché et coupé de ligues et 
de traits bruns ou noirátres ; et cette li- 
vrée se retrouve dans le butor de la baie 
d’Hudson. II est moins gros que celui d'Eu- 
rope ; sa longueur , du bec aux ongles, 
n'est guére que de deux pieds six  pouces.
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L ’ O N O R É * .

Cinquieme espéce.

! lNoirs placons á la suite des butors du 
¡íouveau coutinent, Ies oiseaux nomines 
onorés dans nos planches eiiluininées. Ce 
lioni se donne, á Cayenne, á tomes les 
cspeces de liérons : eependaut les onorés 

I dont il s’agit ic i , uous paroíssent se rap- 
| porter de beaucoup plus prés á la famille 
| du butor; ils en ont la forme et les coU- 
i Ieurs, et n’en différent qu'eu ee que leur 
¡cou est moins fourui de plumes, quoique 

plus garni et moins gréle que le cou des 
liérons. Ce premier onoré est presqne 
aussi grand , mais un peu moins g¡ os que 
1c butor d’Europe; tout son plutnage est 
agréablement marquelé et largemcnt cou­
pé par bandes noires transversales , en  
zigzags, sur fond rous an-dessus du 
corps 9 et gris blanc au-dessous.

*  Voyez íes p'a'idies enlun linees, n° 79°  > soas 

la denomina üon á7 ono re' de Cayenne-
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L ’ O N O R E  R A Y É *

Sixieme esphce, ■

C e t t e  espéce est un peu plus grande 
que la précédente ? et la lougueur de 
Toiseau est de deux pieds et démi* Les 
grandes pemies de Baile et la queue sont 
noires ; lout le manteau estjoliment ou- 
■ vragé par de petites lignes trés- fines de 
rous? de jaunátre et de bruu, qui eourent 
transversa;erneut en ondulant et formaut 
des demi-festous; le dessus du cou et la 
tete sont d’un roux vif,  coupé encore 
de petites ligues bruñes ; le devant du 
cou et du corps est blauc , légérement 
marqué de quelques traits bruns.

Ces deux es pee es d’ouórés nous ont été 
envoyées par M. de la Borde , inédecin 
du -roi'á Cayenne. lis se cachent dans les 
ravines creusées par les eaux dans les

* Voyez les planches enlommées, n° $6ü»



Savanés 7 et ils fréquentent le bord des 
rigieres* Pendant les sécheresses , ils se “ 
tiennent fourrés dans les herbes épaisses* 
lis partent de trés-loin, et on n’en’ trouye 
jatnais deux: ensemble. Lorsque Pon eu 
blesse un , il ne faut Papprocher qu*avec 
précaution: car il se met sur la défen- 
sive, en retirant le cou et frappant un  
grand coup de bec , et cherchant á le 
diriger dans les yeux. Les habitudes de 
Totioré sont les mémes que celles de nos 

i liérons.
IVL de la Borde a yu  un onoré privé, ou 

plutót captif, dans une maison: il y  étoit 
continuellement k  Paffut des rats ; il les 
attrapoit avec une adresse supérieure á 
eelle des cbats. Mais, quoiqu’il fút depuis 
deux ans dans la maison ? il se tenoit tou- 
jours dans des endroits cachés ; et quand 
on rapprochoit, il cherchoit, d’un air 
m enacant, á fixer les yeux. Au reste % 
Tune et Pautre espéce de ces onorés pa- 
roissent étre sédentaires ehacune danS 
leur contrée, et toutes deux sont assez 
rares.

DES OISEÁUX ÉTRANGE&S. 35
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L ' O N O R É  DES BOI S.

Septiéme espéce.

O n appelle ainsi cette espéoe ala Guiane. 
Nous lui laissons cette dénoinin al ion, sui- 
vaut notre usage de conserver a u i espéces 
étrangéres le noin qu'elles portent dans 
leur pays natal , puisque c’est le seul 
moyeii pour les babitans de les recon- 
jioítre , et pour nous de les leur deman­
den Celle -ci se trouve á la Guiane et au 
Bresib Marcgrave la compren d , sons le 
uom géuérique de soco, avec les bérons; 
mais elle nous paroít avoir beaucoup de 
rapport aux deux espéces précédeutes 
d’onorés, et par couséqueut aux butors. 
Be plmnage est, sur le dos, le croupion, 
les ¿paules, dVii noirátre tout pointillé 
de jaunátre ; et ce qui n’est pas ordi- 
naírc, ce plumage est le inéiue sur Ja 
poitrine, le v entre etles cótés ; le dessus



du cou est d’un blanc melé de taches lon­
gitudinales noires et bruñes. Marcgrave 
dít que le cou est long d’ un pied ? et que 
la longueur to tale, du bec aux ougles * 
est d'environ trois pieds*

DES OISEAUX ÉTRANGERS. 3?
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L E  B I H O R E A U * .

Xja plupart des naturaiistes ont designé 
le bihoreau sous le norn de corbeau de 
n u il ( nycticorax ) ,  et cela d’aprés Tespéce 
de croassement étrange , ou plutót de 
rálement effrayant et lúgubre qu’il fait 
entendre pendant la  nuit. C’est le seul 
rapport que le bihoreau ait avec le cor­
beau ; car il ressemble au héroii par la 
forme et Thabitude du corps : rnais il en 
différe en ce qu'il a le cou plus eourt et 
plus foumi , la tete plus grosse , et le bec 
moíns eíñlé et plus épais ; il est aussi 
plus petít , n’ayánt qu’environ yingt 
pouces de longueur. Son plumage est 
noir , á reflet yerd sur la tete et la nuque, 
Terd obscur sur le dos, gris de perle sur

*  Voyez les planches enluminées, 758 , le 
m ale, et n° 7 5 9 , la femelle.

En alieno and, nacht-rab ? bundter-reger} scliild- 
reger; en anglois, night-rapen; cu flamand, quack; 
en vieux fraucoís 7 toupeau»
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les ailes et la quteue, et blane sur le reste 
du corps. Le mále porte sur la nuque 
du cou des brinsordinairementau nombre 
de trois, trés-déliés, d’un blane de neige , 
et qui ont jusqu’á cinq pouces de lon- 
gueur. De toutes les plumes d’aigrette , 
celles-ci sont les plus belles et les plus 
précieuses; elles tombent au printemps , 
et ne se renouvellent qu’une foís par an. 
La femeUe est privée de cet ornement, et 
elle est assez différente dum álepour avoir 
été méconnue par quelques naturalistes. 
L a neuviéme espéce de béron de M. Bris- 
son n’est en effet que cette méme femelle. 
Elle a tout le manteau d’un cendré rous- 
sátre, des taches en pinceaux de cette 
méme teinte sur le cou } et le dessus du 
corps gris blane.

Le bilioreau niebe dans les rochers, 
suivant Belon ? qui derive de la son an- 
cien nom roupeau ; m ais, selon Seliwenck- 
feld et W illughby , c ’est sur les aúnes , 
prés des tnarais , qu’il établit son nid : ce 
qui ne peut se conciliar qu’en supposant 
que ces oiseaux changent d’habitude á cet 
égard suivant les circonstances ; en sorte

H I S T O I R E  NATUHELLE,
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que1 dans les plaines de la Silésie ou de 
la Hollande iis s’établissent sur les arbres 
aquatiques ? au lieu quesup les cotes de 
Bretagne, oü Belou les a v u s , ils^nichent; 
dans les rochers. Ou assure que leur ponte 
est de trois ou quatre oeufs blancs.

Le bihoreau paroít étre un oiseau de 
passage : Belou en a vu un exposé sur le 
marché au mois de mars *7 Schwenckfeld 
assure qu'il part de Silésie au commence- 
ment de Tautomne , et qu’il revient avec 
les cigognes au printemps. II fréquente 
également les rivages de la mer et les 
xiviéres ou maraís de Tiutéríeur des terres; 
on en trouve en France dans la Sologne , 
en Toscane sur les lacs de Fucecckio et 
de Bientine maís Tespéce en est parrtout 
plus rare que celle du héron ; elle est aussi 
inoins répandue , et ne s’est pas étendue 
jusqu’en Suéde *,

Avec des jambes rpoins bautes et un 
cou plus court qne le béron , le bihoreau 
cherche sa páture moitié dans l ’eau ? moi- 
tié sur terre , et vit autant de grillons 7

* Nous en jugeons par le silente que garde sur
celte espece M« Lintuieus dans son F a u n a  $uecica}



D ü  B I H O R E A U. 4*

de limaces et autres insectes terrestres 7 
que de grenouilles et de poissous. II reste 
caché  pendaut le jour 7 et ne se met en 
mouvement qu'a rapproche de la nuit ; 
c’cst alors qu’il fait entendre son cri^ a, 
ha j ka,, que W illughby compare aux 
sanglots du yomissement d’un homme.

Le bihoreau a les doigts trés-longs; les 
pieds et les jambes sont d’un jaune ver- 
dátre; le bec est noir * et légferement arqué 
dans la partie supérieure ; ses ycux sont 
brillaus , et 1’iris forme nn cercle rouge 
ou jaune aurore autour de la prunelle.

*  Scbwcnckfeld paroit se [romper sur la eouleur 
des pieds et sur celle du hec; mais Klein se trompe 
da van [age en exagérant Jesexpressions de Scbwcntlí- 
feld, qu’il transcrit* Schweuckfeld d il , rostrum 
ohscuré rubet. . . .  crura mgrícant citm rubedine : 
Klein écrit, rostro sanguíneo prout et pedesy ce 
qui ne peut jamais convenir au biboreau ? et le reníl 
méconnoissable.

4
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LE BIHOREAU DE CAYENNE K

C e bihoreau d’Amériqne est aussi grand 
que celui cTEurope ; maís il paroít moíus 
gros dans toutes ses partíes : le corps est 
plus menú ; les jambes sont plus hautes; 
le cou, la tete et le bec sont plus petits. 
Le plumage est d’uu cendré bleuátre sur 
le cou ét au-dessous du corps; le mauteau 
est noir, frange de cendré' sur chaqué 
plume ; la tete est enveloppée de noir, 
et le sommet en est blanc *, il y  a aussi un 
trait blanc sous Fceil. Ce bihoreau porte 
un panache composé de cinq ou sis brins, 
dont les uns sont blaucs, et les nutres 
noirs.

*  Yoycz les planches enlumiuécs ,  n° 899.



L ’ O M B R E T T E * .

C ’ e s t  á M. Adanson que uous devons 
la connoissanee de cet oiseau , qui se 
trouve au Sénégal. II est un peu plus 
grand que le bihoreau; la couleur de terre 
d’ombre ou de gris brun foncé de son plu- 
mage lui a fait donner le nom d'om&retle, 
II doitétre place, comme espéce anomale, 
entre les genres des oiseaux de rivage ; 
car on ne peut le rapporter exactement á 
aucun de ces genres. Ilpourroitapprocber 
de celui des hérons, s*Íl n’avoit un bec 
d'une forme entiérement différente, et 
qui méme n*appartient qu’ü, lui. Ce b e c, 
trés-large cfc trés-épaís prés de la tete, 
s’alonge en s’applatissant par les coles ; 
l ’aréte de la partie supérieure se reléve 
dans toute sa longueur , et paroít s’en 
détacher par deux rainnres tracées de 
chaqué cóíé ; ce que M. Brisson exprime 
en disant que le bec semble coinposé de

* Y oyez les planches enlamiaces, n° 796*



plusíeurs piéces ayticulées; et cette arete ? 
rabattue sur le bout du bec , se termine 
en pointe recourbée. Ce bec est long de 
trois pouces trois ligues : le pied, joint a 
la partie nue de la jambe, a quatre pouces 
et demi ; cette derniére partie seule a 

deux pouces, Cesdimeusionsontétépriscs 
sur un de ces oiseaux, conservé auCabinet 
du roí : M. Brisson semble en donner de 
plus grandes. Les doigts sont engagés vers 
la  racine par un commencement de mem- 
brane plus étendue entre le doigt extér 
rieur et celui du milieu ; le doigt postér 
yieur n ’est point articulé, coxnme dans 
les hérons , á cóté du ta ló n , znais ai,; 
tídpn méme.

44 H I S T O I R E  N A T U R E  L LE,
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C O U R L A N *

■ ■ :  ■ ------------- y  - -  — 1

L e nom de courlan ou courliri ne doit 
pas faire imaginer que cet oiseau ait de 
grands rapports avec les courlis ; il en a 
beaucoup plus ayec les bérons , dont il a 
la stature et presque la hauteur. Sa lon- 
gueur , du bec a u i pngjes, est de deux 
pieds buit pouces ; la partie nue de la 
jambe, priseayec le pied, a septpouces;le 
bec en a quatre : il est droit dans presque 
toute sa longueur; il se courbe foiblement 
vers la pointe , et ce n’est que par ce rap  ̂
portque le courlan s’approche des courlis, 
dont il difiere par la taille 7 et tpute Tha  ̂
bitude de sa forme est tres-ressemblante 
á celle des bérons. De plus, on yoit a 
Tongle du grand doigt la tranche saiU

*  Voyez les planches enlmninées, n° 8^8*



laute du  c6té intérieur, qui représente 
Tespéce de peigne dentelé de Tongle du 
héron. Le plumage du eourlan est d’uu 
beau bruu , qui devient rougeátre et cui- 
vreux a m  grandes pennes de Taile et de 
la queue ; chaqué plurne du cou porte 
dans son milieu un trait depiuceaublanc. 
Cette espéce est nouvelle, et uous a été 
envoyée de Cayenne sous le nom de coz/r- 
lir i, d’oü on lui a donné celui de eourlan 
dans nos planches enluminées.
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L E  S A V A C O U * .

L e sayacou est naturel aux régions de 

la Guiané et du Eresil. II a assez la taille 
et les proportíons du bihoreau ; et par 
les traits de conformation 9 cottune par la 
maniere de vivre ? il paroítroit avoisiner 
la famille des liérons, si son bec large et 
singuliferement épaté ne Ten éloignoit 
beaucoup , et ne le distinguoit méme de 
tous les autres oiseaux de riyage. Cette 
large forme de bec a fait donner au saya- 
cou le sumom de cuiller. Ce sont en ef- 
fet deux cuillers appliquées Tune contre 

¡Tautre par le cóté eoncave ; la partie su- 
périeure porte sur sa convexité deux rai­
mare profondes qui partent des nariues, 
|et se prolongent de maniere que le milieu 
Porme une arete élevée, qui.se termine 
>ar une petite pointe crocliue ; la moitié 

inférieure de ce bec , sur laquelle la supé-

*  V o yez les planches enluminées, nos 38  el 86g* 
Savacoii ou saouacouy ii Cayenne j rapapa $ par 

sauyagcs Guripanes - tamaña 7 au Eresil.



rieure s’emboíte , n’est, pour ainsi diré' 
qu’tin cadre sur lequel est tendue la peau 
prolongéedelagorge. L’une etl’autre maa* 
dibule sont tranchantes par les bords, 
et d’ une come solide et trfes-dure. Cebec 
a quatre pouces des angles á la pointe 7 et 
yingt ligues daus la plus grande largeur.

A vec une arme si forte, qui tranche 
et coupe , et qui pourroit rendre le sayâ * 
cou redoutable aux autres oiseaux, il 
parott s’en teñir aux douces habitudes 
d’une yie paisible et sobre. Si Pon pouvoit 
inférer quelque chose de noms appliqués 
par les nomenclateurs, un de ceux que 
lui donne Barrfere nous indiqueroit qu'il 
yit de crabes ; m ais, au coutraire , U 
semble s’éloigner par goüt du yois inage 
de la mer : il habite les savanes noyées, 
ct se tient le long des riyiferes oü la ma­
rée ne monte p o in t; c’est la q u e , perché 
sur les arbres aquatiques, il attend le 
passage des poissons, dont il fait sa proie, 
et sur lesquels il tombe en plongeant et 
se relevant sans s’arréter sur Pean. 11 
marche le cou arqué et le dos vo títé , 
dans une attitude qui paroit génée, et

43 H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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avec un air aussi triste que celuí du hé- 
ron* II est sauvage et se tient loin des 
lieux habités. Ses yeux , placés fort prés 
de la racine du bec , lui donnent un air 
farouche. Lorsqu’il est pris, il fait craquer 
son bec 7 e t, dans la colére ou Fagitation^ 
il releve les longues plumes du somxnet 
de sa tete.

Barrére a fait trois especes de savacous,’ 
que M. Brisson réduit a deux, et qui pro- 
bablement se réduisent á une seule. En  
effet, le savacou gris et le savacou brun 
lie différent notablement entre eux que 
par le long panacbe que porte le dernier; 
et ce panache pourroit etre le caractére 
du mále : Fautre, que nous soupconnons 
étre la fem elle, a un commencement ou 
un indice de ce méme caractere dans les 
plumes tombantes du derriére de la tete ; 
et pour la différente du brun au gris dans 
leur plumage , on peut d’autant plus la 
regarder conune étant de sexe ou d’áge , 
qu’il existe dans le savacou varié * une 
nuance qui les rapproche. Du reste 7 les

* Rapporté de Cayenne par M . SoninL
5
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formes et les proportions du savacou gris 
et du savacou brun sont entiérement les 
mémes ; et nous sommes d’autant plus 
portes a n’admettre ici qu’une seule es- 
péce , que la Nature , qui semble les mul- 
tiplier en se jouant sur les formes cora- 
niuTies et les traits du plan général de ses 
ouvrages , laisse} au contraire, comme 
isolées et jetees au x confins de ce plan , 
les formes singulares qui s’éloignent de 
cette forme ordinaire, comme on peut 
le voir par les exemples de la spatule, 
deTavocette, du phénicoptére, etc., dont 
les especes sont uuiques , et n'ont que 
peu ou point de variétés.

Le savacou brun et liuppé (planches 
enluminées, n° 869), que nous prenous 
pour le m ále, a plus de gris roux que 
de gris bleuátre dans son manteau ; les 
plumes de la nuque du cou sont noires 
et fonnent uu panache long de sept a. 
huit pouces , tombant sur le dos. Ces 
plumes sont flottantes , et quelques unes 
ont jusqu’á liuit ligues de largeur.

Le savacou gris (planches enluminées,’ 
n° 58 )y q u i nous paroit étre la femelle ,



5 i
a tout le manteau gris blanc bleuátre , 
avec une petite zone noire sur le haut du 
dos ; le dessous du corps est noir melé 
de roux; le devant du cou et le front 
sont blancs ; la coíffe de la te te , tom - 
bant derriére en pótate , est d’un noir 
bleuátre.

L ’un et l’autre ont la gorge nue : la  
peau qui la recouvre, paroít susceptible 
d’un reuflement considerable 5 c*est appa- 
remment ce que Teut dire Barreré par 
ingluvie extuberante. Cettc peau 5 suivant 
Marcgrave , est jaunátre , aínsi que les 
pieds ; les doigts sont gréles r et les pha- 
langes en sont longues. On peut encore 
remarquer que le doigt postérieur est ar­
ticulé á cóté du talón, prés du doigt exíé- 
rieur , comme dans les hérons. La queue 
est courte, et ne passe pas Faile pliée. La  
longueur totale de Foiseau est d’cnviron 
vingt pouces. Nous devons obscrver que 
nos mesures ont été prises sur des indiví- 
dus un peu plus grands que celui qu’a 
décrit M. Brisson, qui étoit probablement 
un iéune.
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L A  S P A T U L E * .

Q t t o i q u e  la spatule soit d’ une figure 
trés-caractérisée , et méme singnliére, les 
nomenclateurs n’ont pas laissé de la con- 
foudre, sotis des dénominations itnpro- 
pres et étrangéres , avec des oiseaux tout 
differens : ils Tont appelée Jiéron Mane et 
pélican , quoiqu’elle soit d’une espéce dif- 
férente de celle du héron , et méme d’uu 
genre fort éloigué de celui du yéritable 
pélican ; ce que Belon reconnolt, en méme 
temps qu’il luí donne le nom  de poche t 
qui n’appartient encore qu’au pélican, 
et celui de cuiller, qui designe plutót le 
phénicoptére ou flammant , qu’on appelle 
bec á cuiller 3 ou le sayaeou , qu*on 
nomine aussi cuiller. Le nom de palé ou 
palette couviendroit m ieux, en ce qu’il 
se rapproche de celui de spatule que nous

* Y oyez les planches enluminées, u° 4o5.
E n  la  lia ,  platea, platelea/ en italien , beeca• 

ropeglia /  en allenaand, pelecan ¿ loefflerj en au- 
"lois, spoanbili,  shoveller*
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avons adopté ? parce qu’il a élé recu , ou 
son équivalent , dans la pkipart des lan- 
gues, et qu’il caractérise la forme extraor- 
dinaire du bec de cet oiseau. Ce bec ? ap- 
plati dans toute sa longueur5 s’élargit en 
effet vers l’extrémité en maniere de spa­
tule, et se termine en deuxplaques arron- 
dies, trois fois aussi larges que le corps 
du bec méme ; configuration d’aprés la- 
quelle Klein donue á cet oiseau le sur- 
nom anomalorosten Ce bec , anomai en 
eífet par sa form e, Test encore par sa 
substance , qui n’est pas ferme , mais 
flexible comme du cuir , et qui par con- 
séquent est trés-peu pfopre á Taction que 
Cicéron etPlinelui attribuent, en appli- 
quant mal-á-propos á la spatule ce qu’A -  
ristote a dit, avec beaucoup de vérité, du 
pélican; savoir , qu’il fond sur Ies oiseaux 
plongeurs, et leur fait relácher leur proie 
en les mordant fortement par la tete : sur 
quoi, par une méprise inverse, ou a attri- 
bué au pélican le nom de platea 3 qui 
appartieut réellement á la spatule. Scalf- 
ger, au lieu de rectiñer ces erreurs , en 
ajoutc d’autres : aprés avoir confon du la

5
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spatule et le pélican , il d i t , d’áprfcs Sui­
das , que le pelicanos est le méme que le 
dendrocolaptos ( coupeur d’arbres ) , qui est 
le pie * ; et, transportant ainsi la spatule 
du bord des eaux au fond des bois, il 
lui fait percer les arbres avec un bec uni- 
quement propre á fendre l’eau ou fouiller 
la vase.

En voyant la confusión qu’a répaudue 
sur la Nature cette multitude de méprises 
scientifiques*, cette fausse érudition, en- 
tassée sans connoissance des objets , et ce 
chaos des dioses et des noms ene ore obs- 
curéis par les nomenclateurs, je n'ai pu 
jn’empécher de sentir que la Nature , par- 
tout belle et simple, eut été plus facile á 
counoítre en elle-méme qu’embarrassée 
de nos erreurs, ou surchargée de nos 
méthodes, et que malheureusement on a 
perdu pour les établir et les discuter, le 
temps précieux qu’on eüt employé a la 
contempler et á la peindre.

La spatule est toute blanche : elle est 
de la grosseur du héron 5 mais elle a les

* Voyez Phistoire da pic5 tome XUI de cette 
Bistoíre, page 200*
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pieds moins hauts et le cou moins long y 
et garni de petites plumes courtes : celles 
<lu bas de la tete sont longues et étroites; 
elles forment uu panache qui retombe ea 
arriare* La gorge est couvertc etles yeux  
sont entourés d’une peau nue. Les pieds 
et le nud de la jambe sont couverts d’une 
peau noire, dure et écailleuse ; une por- 
tion de membrane unit les doigts vers 
leur jonctiou, e t , par son prolongement, 
les frange et les borde légferement jusqu’á 
rextrémité.] Des ondes noires transver­
sales se marquent sur le fond de couleur 
jaunátre du bec , dont Pextrémité est 
d’un jaune quelqnefois melé de rouge ; 
un bord noir tracé par une rainure 
forme comme un ourlet relevé tout au- 
tour de ce bec singulier, et l’on volt én 
dedansune longue gouttiére sous lam an- 
dibule supérieure; une petite pointe re- 
courbée en dessous termine Textrémité 
de cette espéce de palette , qui a vingt- 
trois lignes dans sa plus grande largeur , 
et paroit intérieurement sillonnée de pe- 
lites stries qui rendent sa surface un peu 
rude et moins lisse qu’elle ne Test cu
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dehors. Prés de la tete , la mandibule 
gupérieure est si large etsi épaisse, que le 
fond semble y  étre entiérement engagé : 
les deux mandibules , prés de leur ori­
gine , sontrégalement garnies intérieure- 
m ent, vers les bords, de petits tubercules 
ou mamelons sillonnés , lesquels ou 
servent á broyer les coquillages que le 
bec de la spatule est tout propre á recueil- 
lir , ou á reteñir et arréter une proie 
glissante; car il paroít que cet oiseau se 
nourrít également de poissoiis, de coquil­
lages, d’insectes aquatiques et de.vers.

La spatule habite les bords de la mer, 
et ne se trouve que rarement dans rin- 
térieur des terres , si ce n’est sur quelques 
lacs, et passagérement aux bords des 
rivíéres : elle préfere les c6tes maréea- 
geuses ; on la voit sur celles du Poitou , 
de la Bretagne , de la Picardie et de la 
Hollando : quelques endroits sont méme 
renommés par raffluence des spatules qui 
«’y  rassemblent avec d’autres espéces 
aquatiques; tels sont les ruarais de Seven-  
huh  > prés de Leyde,

Ces oiseaux font leur nid á la sommitó
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des grands arbres voisins des cótes de 
la mer , et le construisent de buchettes; 
ils produisent trois ou quatre petits ; ils 
font grand bruit sur ces arbres dans le 
temps des nichées, et y  revietmeut régu- 
liérement tous les solrs se percher pour 
dormir.

De quatre spatules décrites par Míff. de 
racadémie des Sciences 5 et qui étoíent 
toutes blanches, deux avoient un peu 
de noir au bout de Taile; ce qui ne 
marque pas une différence de sexe, comme 
Aldrovarrde l ’a cru , ce caractére s’étant 
trouvé également dans un mále et dans 
une femelle. La langue de la spatule est 
trés-petite , de forme triangulaire 7 et n’a 
pas trois lignes en toutes dimensions; 
l ’oesopbage se dilate en descendant, et 
cVst apparemiiient dans cet élargissement 
que s’arrétent et se digérent les petites 
moules et autres coquillages que la spa­
tule avale ? et qu’elle rejette quapd la 
cbaleur du ventricule en a fondula chaír; 
elle a uu gésier doublé d*une membrana 
ealleuse, comme les oiseaux granivores 5 
mais au lieu des ccecum , qui se trouvent
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dans ces oiseaux á gésier , on ne luí 
.remarque que deux petites éminences 
trfcs-courtes á Pextrémité de Y ile o n ; les 
intestins oct sept pieds de longueur; la 
traciiée-artere est semblable a celle de la 
grue , et fait dans le tborax une double 
inflexión ; le coeur a uu pérlcarde, 
quoiqü’Aldrovande dise n’en avoir point 
trouvé.

Ces oiseaux s’avancent en été jusque 
dans la Botlinie occidentale et dans la 
Lapponie , oü Ton en voit quelques uns, 
suivant Liunaeus ; en Prusse, oü ils ne 
paroissentégalement qu’en petit nombre, 
et oü durant les pluies d’automne ils 
passent en yenant en Pologne ; Rzac- 
zynski dit qu’on en voit, mais rarement, 
en Volhmie ; il en passe aussi quelques 
uns en Silésie dans les mois de septembre 
et d’octobre * 5 ils habitent, comine nons

*  j&piar. Siles. page 3x4. Schwenekíeld en cet 
endroit paroit confondre le pélican avec la spatule, 
puisqu’ il y  rapporte, daprfcs Isidore et saint Jé- 
Yome ,  la  fable de la résurrecrion des petits du pé­
lican par le sang qu’il verse de] sa poitrine quaod 
le serpeut les lni a tués.

58 H I S T O I R E  N A T U R E L L E



Favons dit y les cótes occidentales de la  
France ; on en retrouve sur celles d1 Afri­
que , á Bissao ? vqrs Sierra-Leona ; eu 
Égypte 5 selon Granger; au cap de Bonne- 
Espérance , oü Kolbe dit qu’ils vivent de 
serpens autant que de poissons y et oü 
on les appelle s tange n-preeter, mange-ser- 
pens ; M. Commerson a vu des spatules a 
Madagascur ? oü ses insulaires leur don- 
nent le nom de fa n g a li-a m -h a va  , c’est- 
á-dire , biche au bec. Les négres 5 dans 
quelques cantóns , appellent ces oiseaux 
pang-uan; et dans d’autres, vourou-dotilon, 
oiseaux du diable 7 par des rapports su- 
perstitieux*. L ’espéce, quoique peunora- 
breuse, est done trés-répandue, et semble 
méme avoif fait le tour de Lancien con ti- 
nent. M. SonneratFa trouyée jusqu’aux 
iles Philippines; et qnoiqu’il en distin­
gue deux espéces , le manque de huppe * 
qui est la principale différence de Tune 
a Fantre, ne nous paroit pas former

* lies nfegres lui donnent ce nom 7 parce que 
lorsqn’ils Fenleudent * ils s,imagineDt que son cri 
annonce la m on á quelqu’uu du vil!age. [Note 
laíssée p a r M . Commerson.)
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uu caractére spécifique, e t, jusqu’á ce 
jour, nous ne connoissons qu’une seule 
espéce de spatule , qui se trouve étre 
á peu prés la méme du nord au midi i 
dans tout Pancien continent : elle se 
trouve aussi dans le nouveau; et quoi- 
qu’on ait eneore ici divisé Pespéce en 
deux , on doit les reunir en u n e , et con­
venir que la ressemblance de ces spatules 
d’Amérique avec celle d’Europe est si 
grande 3 qu’on doit attribuer leurs petites 
diíférences á Pimpression du climat.

L a spatule d’Ainérique * est seulement 
un peu moins grande dans toutes ses 
dimensions que celle d’Europe. Elle en 
diñare encore par la couleur de rose ou 
d'incarnat qui reléve le fond blanc de 
son plumage sur le cou 7 le dos et les 
flanes; les ailes sont plus fortement colo- 
rées , et la teinte de rouge va jusqu'au 
cramoisi sur les épaules et les couvertures 
de la  queue 3 dont les pennes sont 
rousses ; la c6te de celles de Paile est mar- 
quée d’un beau carmin ; la tete, comme

* Vojez les planches enlumiüées , n° i 65*
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la gorge 3 est nue : ces belles coulenrs 
jpappartiennent qu’á la spatule adulte ; 
car ou en trouve de bien moins rouges sur 
tout le corps et encore presque toutes 
blanches, qui n’ont pointla tete dégarnie, 
et dont les peones de l’aile sont en partie 
bruñes, restes de la livrée du premier age. 
Barreré assure qu’il se fait dans le plu- 
ruage des spatules d’Amérique ? le méme 
progres en couleur avec P áge, que dans 
plusieurs autres oiseaux ? comine les 
courlis rouges et les phénicopteres ou  
flammaus , qui dans leurs premieres 
années sont presque tout gris ou tout 
blancs , et ne deviennent rouges qu’á la  
troisiéme alinée ; il resulte de lá que 
Poiseau couleur de rose du Bresil 3 ou 
1’ajaia  de Marcgrave 7 décrit dans son 
premier age 5 avec les ailes d’un iucarnat 
tendre , et la  spatule cramoisie de Ja 
nouvelle Espague , ou la tlauhqueckul de 
Fernán dés , décrite dans Páge adulte, ne 
sont qu’un seul et méme oiseau, Marc­
grave dit qu’on en voit quantité sur la  
riviére de Saint-Frangois ou de Serégippe p 
et que sacbair est assez bonne. Fernandés

6
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luí donue les mémes habitudes qu’á notre 
spatule , de vivre , au bord de la mer , 
de petits poissons ? qu’il faut luí donner 
vivans quand on veut la  nourrir en 
domes tic ité 1 , a y a n t , dit - il , expéri~ 
menté q iie lle  ne lonche p o in t a u x poissons 
mo?ts 3.

Cette spatule couleur de rose se trouve 
dans le  nouveau continent ? comme la 
blaftche dans l'an cien , sur une grande 
éteudue , du nord au midi ; depuis les 
cotes de la nouvelle Espagne et de la Flo- 
ride jusqu’á la Guiane et au Bresil: on la 
voit aussi á la Jamaique, et Yraisembla- 
blement dans les autres lies voisincs. 
Mais Tespéce, peu nombreuses n’est nulle 
part rassemblée: á Cayenne, par exemple, 
il y  a peut-étre dix fois plus de eourlis

1 L a  spatule d'Europe ne refuse pas de vivre en 
captivilé. On peut, dit Belon, la nourrir d’itileslius 
de voladles. Klein en a loug-temps consei*vé une 
daas un jardín, quoiqu*elle eüt eu l*aile cassée d’un 
coup de feu.

* C ’est appareinment de cette particulariié que 
Nicretnberg a pris occasion de Eappeler apis tí* 
pipora*
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que de spatules; leurs plus grandes troupes 
sont de neuf ou dix au plus , communé- 
meut de deux ou trois , et souvent ces 
oiseaux sont accompagnés des pbénicop- 
téres ouflammans. On v o it7 le matin et 
le soir y les spatules aubord de la mer, ou  
sur des tronos flottans prés de la rive ; 
niais y vers le milieu du jour , dans le 
temps de la plus grande chaleur , elles 
entrent dans les criques 7 et se perchent 
tres-haut sur les arbres aquatiques: néan- 
moins elles sont peu sauvages ; elles pas­
een t en mer trés-prés des cauots 7 et se 
laissent approcber assez á terrepour qu’on 
Jes tire 7 soit posees , soit au yol. Leur beau 
plumage est souvent salí par la y ase oü 
elles entrent fort avant pour pécher.M. de 
la Borde , qui a fait ces observations sur 
leurs moeurs , nous confirme celle de 
Barreré au sujet de la couleur 7 et nous 
assure que ces spatules de la Guiane ne 
prennentqu’ayecráge etyers la troisiéme 
annéecettebelle couleur rouge , et que les 
jeunes sont presque entiérementblancbes.

M. Baillon , auquel nous devons un 
grand nombre de bonnes observations 3
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adnaet deux espéces de spatules ? et me 
mande <jue toutes deux pásseut ordiuai- 
rement sur les cotes de Picardie dans les 
mois de noyembre et d'ayril , et que ni 
Tune n i l’autre iPy séjournent; elles s’ar- 
rétent un jour ou deux prés de la mer et 
dans les marais qui en sont yoísins : elles 
ne sont pas en nombre 5 el paroissent étre 
tres-sauvages.

La premi ere est la  spatule commune , 
qui est d’un blane fort éclatant , et n’a 
point de huppe. L a seconde espece est 
huppée et plus petíte que l ’autre 3 et 
M. Baillon croit que ces différences ? avec 
quelques autres yariétés dans les couleurs 
du bec et du plumage , sont suffisantes 
pour en faire deux espéces distinctes et 
séparées.

11 est aussí persuadé que toutes Tes spa­
tules naissent grises comme les hérons- 
aigrettes, auxquels elles ressemblent par 
la Forme du corps , le yol et les autres 
habitudes ; il parle de celles de Saint- 
Doroingue comme formant uuetroisiéme 
espece : mais il nous paroít , par les 
raisons que nous ayons exposées el-*
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devant, que ce ne sout que des varietés 
qu’8n peut réduire á une seule et méme 
espece , parce que Tiustinct et toutes les' 
habitudes naturelles qui en résultent' 7 
sont les mémes dans ces trois oiseaux.

M. Baillon a observé sur cinq de ces 
spatules qu’il s’est douué la peine d’ou- 
vrir , que toutes avoient le sac rempli de 
chevrettes , de petits poissons et d’insectes 
d’eau ; et comme Ieur langue est presque 
nulle 5 et que leur bec n’est ui tranchant 
ni garni de dentelures, ilparoit qu'elles ne 
peu vent guére sais Ir ni avaler des anguilles 
ou d’autres poissons qui se défendent, et 
qu’elles ne vivent que de trés-petits ani- 
m a u i; ce qui les oblige á chercher conti- 
nuellement leur nourriture.

II y  a apparence que ces oiseaux font , 
dans decertaines circonstances, le méme 
claquement que les cigognes avec leur 
bec ; car M. Baillon en ayant. blessé un , 
observa qu’il faisoit ce bruit dé claque- 
ment et qu’il l’exécutoit en faisantrnou- 
voir trés-vite et successivement les deux 
piéces de son bec , quoique ce bec soit 
si foible qu’il ne peut serrer le doigt que 
inollemcnt. 6



L A  B É C A S S E 1.*■

X ja bécasse est peut-étre de tous les oi- 
seaux de passage celui dont les chasseurs 
font le plus de cas , tant á cause de l’ex- 
cellence de sa cliair que de la facilité qu’ils 
trouyent á se saisir de ce bou oiseaustu- 
pide, qu i arrive dans nos bois vers le mi- 
lieu d’octobre, eu méine temps que les 
grives. L,a bécasse yient done 5 dans cette 
saisón de chasse ahondante, augmenter 
encore la quantité du bou gibier * : elle

? Voyez les planches enluminées, n° 385-
En la t ín , perdió: rustica, riisticula;  en italien, 

"íecassa,  be caceta, gallinelia, gallina arciera ou 
Tusticella et sale atica; en anglois, wood-cock (de 
&>ood~cock on avoit lait dans Panden francois wit~ 
coc,  et ensuite vit-de-coq :■ Belon corrige deja cene 
dénominaiion ridiculez elle se conserve en core en 
Nonnandie). Le mot bécasse s’écrivoit ancieiine- 
ment béquasse,

3 Le temps de sa chasse est bien désigné dans 
le poete Memesianus -

Cütn nemus omne sno víridi spoliatnr honorc,
* *». praeda est fkcilís et amoena scolopai-
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descend alors des balites montagnes oü elle 
habite pendant Teté, et d’ou les premicrs 
frimas déterminent son départ et nous 
l ’amfenent; car ses voyages ne se font 
qu’en hauteur dans la región de l’air , et 
non en longueur } comme se font les 
migrations des oiseaux qui voyagent de 
contrée en contrée. C’est des sominets 
des Pyrénées et des Alpes , oü elle passe 
l ’été, qu’elle descend aux premieres neiges 
qui tombent sur ces hauteurs des le coiu^ 
mencement d’octobre , pour venir dans 
les bois des collines inférieures, et jusque 
dans nos plaines.

Les bécasses arrivent la n u it , et quel- 
quefois le jonr , par un temps sombre , 
toujours une á une ou deux ensemble, 
et jamais en troupes. Elles s’abattent dans 
les grandes haies , dans les taillis , dans 
les futaies , et préférent les bois oü il y  a 
beaucoup de terreau et de feuilles tom- 
bées ; elles s’y  tiennent retirées et tapies 
tout le jour , et tellement cachees, qu’il 
faut des chiens pour les faire lever, et 
souyent elles partent ^ous les pieds du 
cbasseur. Elles quittent ces endroits four-
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rés et le Fort du bois á Pentrée de la nuit ¿ 
pour se répaudre dans les clairiéres, en 
suivant les sentiers ; elles cherchent les 
terres molles , les páquis humides a. la 
rive du bois, et les petites mares, oü 
elles vont pour se laver le bec et les pieds 
qu’elles se sont remplis de terre en cher- 
chant leur nourriture. Toutes ont les 
memes allures, et Ton peut dire en ge­
n ital que les béeasses sont des oiseaux 
saos caractére , et dont les habitudes in- 
dividuelles dépendent toutes de celíes de 
Tespéee entiére.

La bécasse bat des ailes avec bruit en 
p artan t: elle file assez droit dans une fu- 
taíe; m ais, dans les taillis , elle est obligée 
de faire souvent le crochet. Elle plonge en 
Volant derrifere les buissons , pour se dc- 
rober á  Peed du cbasseur. Son vol , quoi- 
que rapide , n’est ni elevé ni long-temps 
soutenu ; elle s’abat avec tant de promp- 
titu d e, qu’elle semble toinber comme 
une masse abandonnée á toute sa pesan- 
teur. Peu d’instaus aprfes sa chute, elle 
court avec vitesse; mais bientót elle s’ar- 
réte , élfeve sa te te , regarde de tous cótés
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pcmr se rassurer avant d’enfoucer son bec 
clans la Ierre. Pline compare avec raíson 
la bécasse á la perdrix pour la célérité de 
sa course ? car elle se dérobe de méme ; 
et lorsqu’on croit la trouver oú elle sVst 
abattue , elle a déja pietté et fui á une 
grande distance.

11 paroit que cet oiseau , avec de grands 
yeux , ne volt bien qu’au crépuscule, et 
qu’il est ofFensé d*une lumiére plus forte 7 
c’est ce que senxblent prouver ses abures 
et ses mouvemens, qui ne sont jarnais si 
vifs qu’á la nuit tombaute et á l’aube du 
jour; et ce desir de ebanger de licu avant 
le lever ou aprés le couclier du soleil est 
si pressant et si profond f qu*on a vu des 
bécasses renfermées dans une chambre 
prendre réguliérement un essor de vol 
tous les matins et tous les soirs, tandis 
que , pendant le jour ou la n u it , clles 
ne faisoient que pietter sans s'elancer ni 
s’élever : et apparemment les becasses 
dans les bois restent tranquilles quand 
la nuit est obscure; mais iorsqu’il y  a 
clair de lu n e , elles se proménent en cher- 
chant leur nourriture ; aussi les cbasseurs
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nomment la píeme lune de novembre, la 
lune des bécasses, parce que c’est alors 
qu’o n  en prend un grand nombre. Les 
piéges se tendent ou la nuit ou le soir; 
elles se prennent á la pautenne, au rejet, 
au la c e t; on les tue au fusil sur les mares, 
sur les ruisseaux et les gnés á la chúte. La 
pantenne ou pantiére est un filet tendu 
entre deux grauds arbres, dans les clai- 
riéres et a la rive des bois oü fon a 
remarqué qu’elles arñvent ou passent 
dans le rol du soir. La cbasse sur les 
mares se fait aussi le soir : le chasseur, 
cabané sous une feuillée épaisse, á por- 
lée du  ruisseau ou de la mare fr équentée 
par les bécasses, et qu'il approprie encore 
pour les attirer 5 les attend á la chute; et 
peu de temps aprés le coucber du soleii, 
su r-to u t par les vents doux de sud et de 
sud-ouest ? elles ne manquent pas d’arri- 
ver une á une ou deux enscm ble, et sV  
battent sur l’eau , oü le ehasseur les tire 
presqueácoup sür. Cependant cette ehasse 
est moins fructueuse et plus incertaine 
que eelle qui se fait aux piéges dormans, 
tcndus dans les sentiers y et qu’on appelle
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rejets* : c’est une baguette decoudrier oa  
d’autrebois flexible et élastique, plantée 
en terre et courbée en ressort, assujettie 
prés da terrain á un trébuchet que cou- 
ronne un noeud coulant de crin ou de 
ficelle; on embarrasse de branchages le  
reste du sentí er oü Ton a place le re jet ; 
ou bien si Ton tend sur les páquis , o n y  
pique des genéts ou des geniévres en files, 
pliés de maniére qü’il ne reste que le petit 
passage qu’occupe le piége , afin de dé- 
terminer la bécasse, quí suit les sentiers 
et n’aime pas s’élever ou sauter, á passer 
le pas du trébuchet, qui part des qu’ii 
£St heürté , et Toiseau, saisi par le noeud 
coulant* est emporté en Tairpar labranche 
qui se redresse. La bécasse, ainsi suspen- 
due j se débat beaucoup , et le chasseur 
doit faire plus d’une trmrnée dans sa ten- 
due le soir, et plus d’ une eücore sur la  
fin de la n u it: sáns quoi le renard, chas­
seur plus diligent, et averti de loin par 
les battemens d’ailes de ees oiseaux, arrive 
et les emporte les uns aprés les autres; et

* En lioiirgogne , regipeaux • en Champagne 
et en Lorraiue 5 regim pcaux.



sans se donner le temps de les mánger, Ü 
les cache en differens endroits pour les 
retrouver au besoin. Au reste, on recon- 
noit les lieux que bante la bécasse á scs 
Lentes ? quisont de largesfécules blanches 
et sans odeur. Pour l'attirer sur les páquis 
oü il n ’y  a point de sentiers, on y  trace 
des sillons : elle les snit , cherchant les 
vers dans la terre rem uée, et donne eu 
xnéme temps dans les collets ou lacets de 
crin disposés le long dn sillón.

Mais n ’est-ce pas trop de piéges pour 
un oiseau qui^n’en sait éviter aucun ? La 
bécasse est d’un instinct obtus et d’un 
naturel stupide ; elle est m oult sottebéte, 
dit Belon. Elle Test vraiment beaucoup 
si elle se laisse prendre de la maniere qu’il 
raconte, et qiPil nomme foldlrerie. Un 
houime couvert d’une cape couleur de 
feuille sécke, marcbant courbé sur deux 
courtes béquilles, s',approchedoucement) 
s’arrétant lorsqne la bécasse le fixe, con- 
tínuaut d’aller lorsqu’elle recommence á 
errer , jusqu’á ce qu’il la voie arrétée la 
tctebasse ; alors frappant doueement de 
scs deux bátons Pun contre Pautre, la
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bécasse s\y amusera et qffblera tellem ent> dit 
notre naturaliste , que le chasseur l ’ap- 
prochera d’assez prés pour lui pass§r uu  
lacet au cou.

Est-ce en la voyant se lalsser approcber 
: aiusij que les anciens ont dit qu’elle avoit 

pour rhomme un merveilleux: penchant 2 
i En ce cas elle le placeroit bien mal ? et 

dans son plus grand ennemi. II est vrai 
qu’elle vient, en longeant les bois7 jusquo 
dans les haies des fermes et des maisons 
cliampétres. Aristote le remarque : ni ais 
Albert se trompe en disant qu’elle cherche 
Jes lieux cultives et les jardins ? pour y  
recueillir des semences, puísque la bé^ 
casse , ni méme aucun oiseau de son. 
genre , ne touchent aux fruits et auac 
graines ; la forme de leur bec étroit, trés- 
long et tendre á la poínte, leur interdi- 
roit seule cette sorte d’aliment : et en 
eífet la bécasse ne se nourri t que de vers * ;

* Dfcs qu elles entrent dans le bois, elles courcnt 
pur les las de feuilles sfecbes, elles les reluurnent oa 
les écartent pour prendre les vers qñi sont dessons* 
Xes bécasses ont cette babitude corono une avec les 
v ¡tuneara et les pluyiers3 qui Ies prenncnt parle

Ohcezx, X "V* 7
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elle fouille dans la  terre molle des petlts 
marais et des environs des sources, sur 
les páquis fangeux et daos les prés liu* 
mides quibordent lesbois. Elle ne gratte 
point la  terre avec les piedsj elle détourne 
seulement les feuilles ayec son bec , les 
jetant brusquement á droite et á gauche, 
ll paroít qu'elle cherche et discerne sa 
nourriture par l ’odorat plutót que par les 
yeux, qu’elle a mauvais : mais la Nature 
semble lui avoir donné dans rextrémité 
du bec un organe de plus et un sens par- 
ticulier approprié á son genre de vie ; la 
pointe en est charnue plutót que cornee> 
et paroít susceptible d’une espfece de tact 
propve & déméler 1’aliment convenable 
dans la  terre fangeuse; et ce privilége

ménoe inoyen sous Pherbc ou le ble verd. Mais j ’ai 
observé que ces derniers oiseaux ,  dont j*ai elevé 
plusieurs dans moa jard iu , frappoient la terre ayec 
le pied autour des trous oíi i l  y  avoit des vers, 
apparemment pour les faire soriir de leur retraite 
tfu moyen de la comraotion, et les prenoient sou- 
vent métne avant qn’ils  ue fussent emiéremcut sortis 
de terre. (¿Vb/e communiquée p a r M* B aillon3 de 
M ontreuil-sur-m cr.')
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d’organisation a de méme été douné au s
bécassines, et appareiñment aussi aux  
chevaliers , aux bargés et auties oiseaux 
qut fouillent la terre humide pour trou- 
yer teur páture

Du reste , le bec dé la bécasse est rude 
et comme barbélé aúx cdtés vers son ex­
tráñate , et crfeusé sur sa longueur de 
rain ur es profondes ; iá maudibule supé- 
rieure forme seule la pointe arrondie du 
bec , en débordant la  mandibule infé- 
rieure, qui est comme tronquée, et vient 
s’adapter en dessous pár un joint oblique. 
C’est de la longueur de son bec que cet 
eiseau a pris son nom dans la plupart des 
langues, áremonter jusqu’á la greeque 3. 
Sa tete ? aussi remarquable que son bec , 
est plus quarrée que ronde} et les os du 
cráne font un angle presque droit sur les 
orbites des yeux. Son plumage , qu’Aris-, 
tote compare á celui du francolín , est 
trop connu pour le décrire; etlesbeaux

1 Cetle belle remarque nous esr rcommuníquée 
par M . Héberr.

a 2xoAo«r<t£[ h p a l ou píen* — Scolopax¿
quód rostrd palo  f;scolopos)  s¿m ilia pidenlur*
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effets de clair-obscur que des tenates ha* 
chées , fondues , lavées de gris, de bistre 
et de terre d'ombre ? y  produisent, quoi- 
que dans le genre sombre , seroient difIL 
ciles e t trop longs á décrire dans le dé- 
tail.

Nous avons trouvé á la bécasse une vé~ 
sicule du fiel, quoique Belon se soit per- 
suadé qu’elle n’en ayoit p o in t; cette vési- 
cule verse sa liqueur par deux eonduits 
dans le duodénum. Outre les déme coe- 
cums ordinaires, nous en avons trouvé 
im troisíeme placé á environ sept pouces 
des premiers 3 et qui ayoit ayec Lintes- 
tin une communication tout aussi ma­
nifesté ; mais comme nous ne Tayons ob­
servé que sur un seul in dividu , ce troi- 
siéme ccecum est peut-étre une variété 
iudividuelle, ou u n  simple accident. Le 
gésier est m usculeux, doublé d’une znem- 
brane ridée sans adfiérence ; on y  trouvé 
souvent de petits grayiers que Foiseau 
avale sans doute en maiigeant les yers de 
terre. L e tube intestinal a deux pieds 
neuf pouces de longueur.

Gesner donne la grosseur de la bécasse.
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avec plus de justesse en l'égalant á la  
perdrix que ne fait Aristote, qui la com­
pare á la poule ? et cette comparaison 
semble nous indiquer que la race com- 
mune des poules chez les Grecs étoife 

[bien plus petite que la nótre. Le corps de 
[la bécasse est en toufe temps fort charnu , 
et trés-gras sur la fin de Tautomne 1 ; 
c’est alors etpendant la plus gran departí© 
de l’hiver qu’elle fait unmets reclierché3, 
quoique sa chairsoit noire et ne soit pas 
fort tendre : mais , comme chair ferme , 
elle a la propriété de se conserver long- 
temps; on la cuit sans óter les entrailles , 
qui, broyées avec ce qu’elles contiennent* 
font le meilleur assaisonnement de ce
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1 Olina et Longolius disent qu’on Fengraisse avec 
une páte faite de farine de ble sarrasin ( fariñ a  
d ’orzd) et de ligues seclu ŝ ■ ce qui nous paroit dif- 
íicile pour un oiseau si sauvage, et iuudle pour un 
gibier aussi gras dans sa saison.

3 II paroít* au récit d’O lina, que la  chasse en 
continué tout l ’hiver en Italie. Les grands froids au 
fort de Fhiver, dans nos píovinces, obligent les 
bécasses de s éloigner un peu ; fependant i l  en reste 
encore qnelques unes dans nosbois, prfes des fon- 
taines chandes*

JE



gíbier. 0‘n observe que les ckiens nVa 
ruangent point r il faut que ce fumet ne 
leur convienne pas , et méme qufil leur 
íépu gn e beaucoup.; car il n’y  a guére 
que les barbéis qu’on puisse accoutumer 
& rapporter la bécasse. La chair des jeunes 
a moins de fum et, mais elle est plus ten­
dré et plus blancke que celle des bécasses 
adultes ; toutes s’amaigrissent á mesure 
que le printemps s*a vanee , et celles qui 
restent eu étésont dans cettesaíson dures, 
seches et d'uu fum et trop fort.

C’est h la fin de l’h iver, c'est á-dire, 
au mois de mars , que presque toutes les 
bécasses quittent nos plaines pour retoma 
ner Su r leurs moutagnes x rappelées par 
fam our á la solitude , si douce avec ce 
sentiment. On voit ces oiseaux au prin­
temps partir appariés; ils volent alors 
rapídement et sans s’arréter pendan! la 
nuit : mais le matin ils se cachent dans 
les bois pour y  passer la journee , et en 
partent le soir pour continuer leurroute*. 
Jo u t Pété , ils se tiennent dans les líeux

* Observation faite pac M. BailJon, de Moa- 
treuil-snr-mer*
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les plus solitaires et les plus eleves des 
montagues oü ils nichent, comme dans 
celtas de Savoíe, de Suisse, duDauphiné, 
du Jura, du Bugey et des Vosges  ̂ ii en 
reste quelques uns dans les cantons eleves 
;̂ de TAngleterre etde laFrance, comme en 
?Bourgogne , en Champagne, etc: II n’est 
pas ineme sans exemplé que quelques 
couples de béeasses se soient arrétées dans 
nos provinces de plaine, ety  aient niché, 
retardées apparemment par quelques acci- 
dens, et surpríses dans la saison de F a-  
mour , loin des lieux oü les portent leurs 
habitudes naturelles. Edwards a pensé 
qu’elles alloient tou-tes, eommetant d’au- 
tres oiseaux, dans les contrées les plus 
reculées du Nord : apparemment iln ’étoit 
pas informé de leur retraite aux mon- 
tagnes , et de l’ordre de leurs routes ? 
q u i, tracées sur un plan différent de 
oelui des autres oiseaux, ne se portent et 
sétendent que de la mon tagne ala plaine, 
et de la plaine a la montagne.

Labécasse faitson nid par teire, comme 
tous les oiseaux qui ne se percheut pas : 
ce nid est composé de feuilles ou d’herbes
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seches , entremélées de petits brins de 
bois ; le  tout rassemblé sans ait 9 et ainon- 
celé contre un troné d’arbre , ou sous une 
grosse racíne. On y  trouve quatre ou cinq 
oeufs oblongs un peu plus gros que ceas; 
du pigeon commun ; ils sont un gris 
roussátre , marbré d’ondes plus foncées 
et noirátres. Oii nous a apporté un de 
oes nids avec les oeufs des le i 5 d’avriL 
Lorsque Ies petits sont éelos , ils quittent 
le nid et courent , quoiqu’encore cou- 
verts depoil follet; ils comm encent méme 
& voler , avant d’avoir d’autres plumes 
que celles des ailes : ils fuient aussi volé- 
tantet courant quandils sont découveris; 
on a v u  la mere et le p&re prendre sons 
leur gorge un des petits , le plus fbible 
sans d o u te, et Pemporter ainsi a  plus de 
mílle pas. Le mále ne quitte pas la fenxelle 
tant que les petits ont besoin de leurs 
secours : il ne fait entendre sa voix que 
dans le Jemps de leur éducation et de ses 
amours ; car il est muet ? ainsi que la 
fem elle, pendant le reste de Pannée *.

* Ces petits cris ont des tons dififéreas? rpassam
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Quand elle co u ve , le mále est presque 
toujours couché prbs d’elle , et ils sem- 
blent encore jouir en reposant mutuelle- 
anent IcVir bec sur le dos Tun deTautre. 
Ces o iseau i, d’un naturel solitaire et sau- 

tyage, sont done aimans et tendres : ils 
;devieunent méme juloux; car l ’on voit 
¡les males se battre jusqu’á se jeter par 
terre et se piquer á coups de bec, eiv 
se dispytant la femelle; ils ne devienneut 
done stupides .et craintifs qu’aprés avoir 
perdu le sentiment de l’amour, presque 
toujours accompagné de celul du cou- 
rage.

L ’espece de la bécasse est universella- 
znent répandue ; Aldrovaude et Gesner 
en ont fait la remarque. On la trottve dans 
les contrées du Midi comme dans celles 
du í^ord , daos l’ancien et dans le nou- 
vean monde 5 on la connoit dans toute
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du grave á la ig u , go ,  go ,  g o , go; p id i, p id i3 
pidi y cri 3 cri, c r i, cri -fc ces derniers semblen l 
éire de colare entre plusieurs males rassembíés. Ils 
ont aussi une espfece de croassement, coiian, couany 
et un cerlain grondemeut 9Jróu3Jrou3JrouP lors'» 
ciu ils se poursuivem.



FEurope , en Ita ü e , en Allemagne , en 
France, en Pologne, en Russie 5 en Silésie} 
en S u éd e, enNorvége, et jusqu’en Groen- 
land 5 ou elle a le nom de sauarsuck t et 
o ü , par un composé suivant le génie de 
la langue , les Groenlandois en ont un 
pour signifier le ckasseur a u x  bécasses; en 
Islande-, la bécasse fait parlie du gibiér 
qui abondc sur cette íle , quoique semée 
de glaces ; on la retvouve aux extrémités 
septentrionales et orientales deTAsie, oü 
elle est commuue ? puisqurelle est nommée 
dans les langues kamtsckadales, koriaques 
etkouriles. M. Gmelin en a vu quantité á 
Mangasea , en Sibérie sur le Jénisca ; et 
quoique les bécasses y  soient en grand 
nombre, elles ne font qu’une trés-petite 
partie de cette multitude d’oiseaux d’eau 
et de rivage de toute espéce, q u i, dans 
eette saison > se rassemblent sur les bords 
et les eaux de ce fleuve.

La bécasse se troúye de méme en Perse* 
en Egypte aux environs du Caire ; et ce 
sont apparemmeut celles qui yont dans 
ccs régious, qui passent á Malte en noyem* 
l>re 5 par les yents de nord et de nord*
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est, et tie s’y  arrétent qu’autant qu'elles 
y  sont retenues parle yent. En Barbarie \ 
elles paroissent, comme dans nos contrées, 
en octobre et jusqu'en mars; et il estassez 
singulier que cette espéce remplisse en 
méme temps le Nord et le Midi , ou du 
moins puisse s’habituer dans la zone 
torride, en paroissant naturelle aux zoncs 
froidevS ; car M. Adán son a trouyé la bé- 
casse dans les iles du Sénégal; d’autrcs 
voyageurs l'ont vue en Guinée et sur la  
cote d’Or ; Kaempfer en a .remarqué en 
mer , entre la Chine et le Japón , et ii 
paroit queKnox les a appercues á Ceylan. 
Et puisque la bécasse occupe tous les cli- 
inats , et se trouye dans le nord de ran­
cien continent 7 il n’est pas étonnant 
qu’elle se retrouve au nouveau monde: 
elle est coinmune aux Illinois et dans 
toute la partie méridionale du Cañada , 
ainsi qu’á la Louisiane 7 ou elle est un peu 
plus grosse qu’en Europe ; ce que Ton 
attribue á Tabondance de nourriture. Elle 
est plus rare dans les pro vinces plus septen- 
trionales de TAmérique. Mais la bécasse 
de la Guiane7 connue á Cayenne sous le



nom de bécasse des samanes , tious pároli 
assez différer de la  nótre pour former une 
espece sépale ; nous la donnerons aprés 
avoir décrit les variétés peu nombreuses 
de cette espéce en Europe.
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VARIETÉS DE L A  BÉCASSE.

í. Xj a  bécasse M anche. Cette variété est 
; rare, du inoins dans nos contrées. Quel- 
1 quéfois son plmnage est tout blan c, plus 

souvent encore melé de quelques ondes 
de gri£ oti de m arrón; le bec est d’un 
blanc jaunátre; les pieds sont d’un jaune 
palé avec les ongles blancs, ce qui sem- 
bleroit indiquer que cette blancbeur tient 
á une dégénération différente du change- 
meut de noir en blanc qu’éprouvent les 
animaux dans le Nord ; et cette dégéné­
ration dans Fespéce de la bécasse est 
asscz semblable á celle du négre blanc 
dans Fespéce humáine. II.

II. La bécasse rousse, Dans cette varíete, 
tout le plumage est ro u i sur ro u x , par 
ondes plus foncées sur un fond plus clair ; 
elle paroit encore plus rare que la pre­
miare. L ’une et Fautre furent tuées á la  
chasse du roi, au mois de décembre 1775  ̂
ét sa majes té nous fit Fhonneur de nous

$
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les enroyer par M. le comte d’Angiviller ¿ 
pour étre placees daus son cabinet d’his-j 
toire naturelle.

IIL Les chasseurs prétendent distin­
ga er deux races de bécasses * , la grande 
et la petite : mais, comme le na tur el et 
les habitudes sont les mfemes dans ces 
deux bécasses, et qu’eu tout le reste elles 
se ressemblent, nous ne regarderons cette 
petite différeuce de taille que comme 
accidentelle ou individuelle, ou comme 
celle du jeune á l ’adulte , laquelle par 
conséquent ne constítue pas deux races 
séparées entre deux oiseaux, qui du reste 
sont les mémes, puisqu’ils s’unissent et 
produiseut cnsemble.

* J’ai remarqué plusieurs fois qu*il paroit y  avoir 
deux especes de bécasses. Les premi tres ̂ qai arrivent 
sont les plus grosses; elles ont les pieds gris, tirant 
légti'ement sur le rose; les autres sont plus petites; 
leur plunoage est semblable k celui de la grande 
becasse, mais elles outles pieds de couleuc bleuej 
et on a observé que lorsque Ton prend cette petite 
esptee aux emirous de Moutreuil en Picardie, la 
grande bécasse y devicnt plus rare. (Note commu- 
niejuée par M . Baillon /  de Moiitreuil-sur-mcr.}
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Q U I A R A F P O R T  A L A  B É C A S S E .

LA BÉCASSE DES SAYANES *

C e t t e  bécasse de laG u ian e, quoique 
da quart plus petite que celle de France , 
a néanmoins le bec encore plus lo n g; elle 
est aussi un peu plus baut montee sur ses 
pieds, qui sont bruns comme le bec. Le 
gris blanc , coupé et varié par barres de 
noir , domine dans son plumage 5 moins 
melé de roux que celui de notre bécasse. 
Avec ces différences extérieures que le cli- 
xnat a peut-étre fait naitre , celles des 
moeurs et des habitudes qu’il produit 
aussi, se reconnoissent dans la bécasse 
des savanes; elle demeure habituelle- 
tnent dans ces immenses prairies natu-

*  Yoyez les planches enlnminéesj n° 8g5.
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relies d ’oü Thomme et les chiens ne l ’ont 
point encore chassée , parce qu’ils n’y  
sont point établis : elle se tient daos les 
coulées; on appelle aínsi les enfoncemens 
des savanes , oü il y  a toujours de la vase 
et des lierbes épaisses et hautes , évitant 
néanmpius celles oü la marée monte, et 
dont l’eau est salée. Dans la saison des 
pluies , ces petites bécasses cherchent les 
hauteurs , et s’y tiennent dans les herbes: 
c'est la qu'elles s’apparient et qu’elles 
nichent sur de petites élévations dans 
des trous tapissés d’kerbes séches. Les 
pontes ne sout que de deux oeufs ; mais 
elles se rcitereut , et ne finissent qu’en 
juillet. Les pluies passées , ces bécasses 
revienuent aui coulées , c’est-á-dire , des 
lieux eleves aux plus bas; ce qui leur est 
cornmun avec les bécasses d’Europe. Le  
feu quon met souveut aux savanes en 
septembre et octobre , les chassant de- 
vant l ui ,  elles reüuent en grand nombre 
dans les lieux voisins des parties inceu- 
diées : ntais elles semblent éviter les b.oisj 
et lorsquVn les poursuit, elles n’y  font 
jamáis remise, et s’en détournent pour



regagner les savanes. Cette habittide est 
contraire á celle de la bécasse d’Europe : 
néanmoins elles partent coinme cette der- 
uicre7 toujours sous les pieds du chas- 
seur; elles ont la méme pesanteur en se 
levanfc, le méme vol b ru yan t, et elles 
íientent de méme en commencant á filer~

•A

Lorsqú’une de ces bécasses est tirée y elle 
ne va pas se reposer loin, mais fait plu- 
sieurs tours avant de s’abattre. Commtt- 
nément elles partent deux á deux 7 quel- 
quefois trois ensemble; et lorsqu’an en. 
voitune, on peut étre assuré que la se- 
conden’est pas loin.Onles entendía Fap-, 
proehe de la n uit, se rappeler par un cri  
de ralliement un peu rauque , assez sein-s 
blable á cette voix basse, ka,, k a ,  k a , k a K 
que fait souvent entendre la poule do­
mestique ; elles se proménent la n u it, et 
on les v o it, au clair de la lune 5 venir se 
poser jusqp’aux portes des babítations. 
M. de laBordé, qui a fait ces observations 
a Cayenne y nous assure que la cliair de 
la bécasse des savanes est au moins aussfc 
bonne que celle de la bécasse de France.

DE LA BÉCASSE DES SATANES. 8$r
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Tremiere esphce*

I i  a bécassine est tres-bien nommée 
puisqu’en ne Ja considérant que par la 
figure , on pourroit la prendre pour une 
petite espfece de béeasse. Ce seroil une 
petite béeasse, dit Belon., sí elle n ’étoit 
de moeurs diferentes, En effet, la bécas- 
sine a , comme la béeasse 3 le bec trfes- 
long et la  tete quarrée \ le plumage madre 
de m éine, excepté que le roux s*y méle 
Jnoíus , et que le gris blanc et le noir y  
dominent: mais ces ressemblances, bor­
née» á l’extérieur, n’ont pas pénétré Pin- 
térieur; le résultat de Porganisation n’est 
pas le méme, puisque les habitudes natu-

* Vayez les planches eulnminées, n° 383.
Eu hallen, pizzardella ; en anglois, sniie 3 

snipe; en allcmand, schnefli?iy wasser-schnepjfe, 
heers schnepffe (comme béeasse des seigneursy a 
cause de sa délicaiesse), gras z-schnepjf (béeasse 
d lierbes, parce qu’elle se cache dans les herbajes 
des maraisj.
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relies sont opposées. La bécassine ne fré- 
quente pas les bois ; elle se tient dans les 
endroits marécageux des prairies , dans 
les herbages et les osiers qui bordent les 
ri vieres; elle sréléve si baut en y oían t , 
qu’onTentend encore lorsqu’on Faperdue 
de y u e ; elle a un petit cri cbevrotant, 
m ée, m e e , m ée , qui lui a fait donner par 
quelques nomenclateurs le surnom de 
ckevre volante; elle jete aussi, en prenant 
son essor , un petit cri court et sifflé; elle 
n’habite les montagnes en aucune saison: 
elle différe done de la bécasse par le 11a- 
turel et par les habitudes , autant qu’elle 
lui ressemble par le plumage et la figure.

En France, les bécassines paroissent en 
automne. On en voit quelquefois trois ou 
quatre ensemble; mais le plus souvent 
on les rencotítre seules. Elles partent de 
lo in , d'un vol tres-preste; et apres trois 
crochets, elles filent deux ou trois cents 
pas , ou pointent en s’élevant á perte de 
vue. Le chasseur sait faire fléchir leur vol 
etles amener pres de lui en imitantleur 
voix. 11 en reste tout rhiver dans nos con- 
trées autour des fontaines chaudes et des

H I S T 0 1 RE N A T U R E L L E .  $ t
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petits marais yoisins de ees fontaines; 
Au printemps, elles repassent en grand 
nombre, et il paroit que eette sansón est 
celle de leur arrivée en plusieurs pays ou 
elles nichent, eomme en Aliemagne, en 
Silésie, en Suisse: mais en Er anee il n’en 
reste que quelques unes pendant l’été , et 
elles nichent dans nos marais. Willughby 
Tobserve de méme pour TAngletelare. Qn 
trouveleur nid en juin; il est place a terre* 
sous quelque grossc racin,e d’aune ou de 
saule, dans les endroits marécageux ou 
le bétail ne peut parvenir; il est fait 
d’herbes séches et de plumes., etcontient 
quatre ou cinq oeufs de forme oblongue , 
d’une couleur blancbátre ayec des taches 
rousses. Les petits quittent le nid en sor- 
tant de la coque; ils paroissent laids et 
informes ; la mere ne les en aime pas 
moius ; elle en a soin jusqu’íi ce que leur 
graud bec trop mou soit devenu plus 
ferme , et ne les quitte que quand ils 
peuvent aisément se pour y oir d^eux- 
méines-

La bécassine pique continuellement la  
terrc 3 saos quon puisse bien dire ce



qu’elle mange. On ne trouye dans soii 
estomac qu’un résidu terreux et des lt- 
queurs, qui sont apparemment la subs- 
tance fondue des vers dont elle se nour- 
rit;car Aldrovande remarque qu’elle a le 
bout de la langue terminé comme les 
pies par une pointe aigue ? propre á per- 
ccr les vers qu1ellc fouille dans la yase.

Dans cette espéce de bécassine, la tete 
a un mouyementnaturel de balancement 
horizontal 5 et la queue un mouvement 
de haut en bas ; elle marche pas á pas, la  
tete h aute, sans sautiller ni yoltiger i 
mais on la surprend rarement dans cette 
situation; car elle se tient soigneusement 
cachée dans les roseaux et les herbes des 
marais fangeux, oü les chasseurs ne 
peuvent aller trouver ces oiseaux qu’a-  
yec des espéces de raquettes faites de 
planches légéres , mais assez larges pour 
ne point enfoncer dans le lim ó n ; et 
comnae la bécassihe part de loin et trés- 
rapidement, et qu’elle fait plusieurs cro­
chets avant de filer 5 il n 'y  a pas de tiré 
plus difhcile: on la prend plus aisément 
avec un rejet semblable a celui qu’o »
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place dans les sentiers des bois pour 
prendre la bécasse.

L a  bécassine est ordinairement fprt 
grasse, et sa graisse, d’une saveur fine, 
n’a rien du dégoüt des graisses ordinaires; 
on la  cuit comme la bécasse, sans la vi- 
der , et par-tout on la recberche comme 
Ungíbier exquis.

Au reste, quoiqu’on ne manque guére 
de trouver en automne des bécassines 
dans nos marais, Tespéce n’en est pas 
aussi nómbrense aujourd’hui qu’elle Té- 
toit ci-devant; mais elle est répandue 
encore plus uuiversellement que celle de 
la bécasse: on la rencontre dans toutes 
les parties du m onde; quelques voya- 
geurs éclairés en ont fait la remarque. 
On nous l’a envoyée de Cayenue, ou on 
Tappelle bécassine de sam n e; M. Frézier 
Ta trouvée dans les eampagnes du Chili; 
elle est commune á la LouLsiane, oü elle 
víent jusqu’auprfes des habitations , de 
méme qu’au Cañada etáSaint-Domingue. 
Dans rancien continent, on la trouYe 
depuls la Suéde et la Sibérie jusqu'á 
Ceylan et au Japón 5 nous Vavons recua



du cap de Bonne-Espérance * ;  elle s’est 
portée sur les terres lointaines de EGcéan 
austral; aus íles Malouines, oü M. de 
Bougainville l’a v u e , et oü il remarque 
qu’elle a des habitudes conformes á ces 
lieux solí taires, oü rien ne Tinquiéte : son 
nid est au milieu de la campagne ; on la  
tire aisément; elle n’a nulle défiance, ct 
ne fait point le crochet en partant; nou- 
velle preuve que les habitudes timides 
des animau:?: fugitifs devant rhommé 
leur sont imprimées par la crainte : et 
cette crainte dans la bécassine paroit 
encore se réunir á la forte aversión qu’elle 
a pour Thomme ; car elle est du nombre 
de ces oiseaux qu’en aucune maniere on 
ne peut apprivoiser. Longolius assure 
qu’on peut élever et teñir la bécasse en 
voliére 3 et méme la nourrir pour Ten-

* Cene bécassine du cap de Bonne-Espérance 
est un peu plus grande, avec le bee encore plus 
long et les jambes un pea plus grosses que la nutre; 
ce qui n’empéche pas qu’on ne les reconnoisse trfcs- 
clairement pour étre de la znéme cspfcce. Elle est 
difiéreme d’une autre bécassine du Cap, qui y  pa~ 
ruit indigeue, et que nous donnerons tout-a-l heure.
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graisser, mais que la chose a été tentée 
sur la  bécassine inutilement et sans suc- 
cés.

II paroít qu’il y  a dans cette espéce une 
petite race contmé dans celle de la bé- 
casse ; car, iudépendamment de la petite 
bécassine, surnommée la  sourde , dont 
nous allons parler, il s’en trouye entre 
celles de Tespéce ordinaire de grandes et 
d’autres plus petites : mais cette diffé- 
rence de taille , qui n’est accompagnée 
d’aueune autre, ni dans les mceursni dans 
le plumage, n’indiquetout auplusqu’une 
diversité de race, ou peut-étre une variété 
purement accidentelle et individuelle qui 
ne tient point au sese ; car on ne con- 
noit aucune différence apparente entrele 
rúale et la femelle dans cette espéce3 non 
plus que dans la suiyante.
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L A P E T I T E  B É C A S S I N E * ,  

stjrnommíe LA SOURDE.  

Seconde espéce.

Xja petite bécassine n*a que moitié de la 
grandeur de Pautre* d ’oü v ien t, dit Belon, 
que les pourvoyeurs U appellent d eu x  p our  
un. Elle se cache dazis les roseaux des 
étangs, sous les jones secs et les giaieuls 
tombés au bord des eaux ; elle s’y tient 
sí obstinément cachée, qu’il faut presque 
íxiarcber dessus pour la faire Iever 5 et 
qu’elle part sous les pieds conrnie si elle 
11’entendoit ríen du bruit que Pon fait en

* Voyez les planches enlinninées, n° CO4.
En auglois, jud-cock ̂ jach-snipe; dans rOrléa-* 

ti oís, íecquerolle ou boucriolle,; e t jh i/ c a u ltsui- 
vant M. Salerne ; ce qui paroit revenir au nom 
obsefene que lui donnent, suiyanl Belon, les pay~ 
sans des cotes. . ■

9
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yenant á elle: c’est de la que les chasseurs 
Tont appelée la sourde. Son yol est moins 
lapide etplus direct que celui déla grande 
bécassine ; sa cliair n’est pas d’un goüt 
moins délicat, et sa graisse est aussí fine: 
inais Tespéce n’eu parott pas aussi nóm­
brense, ou du moins n’est pas aussi gé-. 
néralement répandue. W illughby , qui 
écrivoit en Angleterre, remarque q u ’elle 
y est moins commune que la grande bé- 
cassiue, Linnseus n’en fait pas mention 
dans le dénombrement des oiseaux de 
Suede ; cependant elle se trouve en Da- 
nem arct, suivant M. Brunnicb, Cette 
petite bécassine a le bec moins long á 
proportion que Tautre. Son plumage est 
le méme, ayec quelques reflets euivremc 
sur le dos, ct de longs traits de pinceaux 
roussátres sur des plumes couchées aux 
cbtés du dos, et qu i , étant alongées, 
soyeuses et comme efiilées, ont apparem- 
men t donné lieu au nom de Aaar-scknepefft 
que Ins Allemands lui donnent, selon 
M. Klein.

Ces petites bécassines res ten t presque 
toute Panuée et nichent dans nos marais.



Leurs osufs , de méme couleur que ceux  
de la grande bécassine , sont seulement 
plus petits á proportion de Toiseau, qui 
n’est pas plus gros qu’une alouette. On a 
souvent pris cette petite bécassine pour 
le mále de la grande, et W illughby cor­
rige cette erreur populaire , en avouant 
qu’il le croyoit lui-méme avant de les 
avoir comparées ; ce qui n’a pas empéché 
Albín de tomber de nouveau dans cette 
jncme erreur.
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L A  B R U N E T T E ,

Troisihne espece.

iXíiíirg h b y  donne cet oiseau sous 
le íioin de dunlin , qui peut se rendre par 
brunette, 11 le dit indigéne aux parties sep­
tentrionales de 1’Angleterre. C’est une pe- 
titebécassínede la tailie de la précédente, 
et qui paroít en différer asse2 peu. Elle a 
le ventre noirátre, ondé de blauc , et le 
dcssus du corps taclieté de noir et d’un 
peu’ de blaac sur un fond brun roux ; du 
reste , elle est de la inéme figure et a les 
mérnes habitudes que notre petite bécas- 
sine. Ainsi c’est uue espéce tres - voisine? 
ou peut-étre une simple variété de Tespécn 
précédente.



OISEAUX ÉTRANGERS j

QUI ONT RAPPORT ÁUX BÉCASSINES.

L A  B É C A S S I N E

DU C A P  D E  B O N N E -E S P É R A N C E  **

P rem íete espéce.

X jl ;l e  est un peu plus grande que notre 
bécassine com m une; mais elle a le bec 
beaucoup moius long. Les couleurs de 
son plumage sont un peu moius sombres - 
un gris bleuátre haché de petites ondes 
uoires fait le fond du mantean , que tras­
verse une lígne blanche tirée de Pépaul© 
au crQupion; une petite zone noire mar­
que le haut de la poitrine; le ventre est 
blanc; la tete est coiffée de cinq bandes, 
Pune roussátre au som m et, deux grises 
de chaqué cbté, puis deux blanches qut 
engagent Poeil et s’étendent en arríére.

* Y ojez les planches enlumínces, 27 c .
9
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la A B É C A S S I N E

D E  M A D A G A S C A R  *.

Seconde espece.

C e t t e  bécassine est trés-jolie par la 
disposition et le mélange des couleurs de 
son plumage: la tete et le cou sont de cou- 
leur rousse, traversée d’un trait blanc qui 
paase sur I’ceü , et qui est surmonté d'un 
trait noir ; le bas du cou est ceint d\iu 
large collet noir ■ les plumes du dos sout 
noirátres, festonnées de gris ; le rous- 
satre, le gris, le noirátre 5 sont coupés 
sur les eouvettures de baile par d£ petits 
festona ondoyans et serrés; les pennes 
anoyennes de baile et celles de la queue 
sont coupées transversalement par bandes 
íVbrices de cet agréable mélange y scpa-

 ̂Yoyez les pistaches enlnnimées.? n<> 9241,



rées par trois cu  quatre rangs de taches 
ovales d’un beau roux clair , encadré de 
noir; les grandes pennessont traver&ées de 
bandes alternativement noires etrousses; 
le dessous du corps est blanc* Cette bécas- 
sine a prés de d ix  poaces de longueur.

DES OISEAÜX ÉTRANGERS. i o 3
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LA BÉCASSINE DE LA CHINE K

Tmisiéme cspbce*

E l l e  est un peuinom^grosse que notre 
grande bécassine; mais elle est un peu 
plus liaute sur Jambes : elle a le bec pres- 
que aussi long. Son plumage est moins 
sombre t il est cbamarré sur le mantean 
par taches assez larges et par festons ? de 
gris brun , de bleuátre ? de noír et de 
roux clair ; la poitrine est ornee d’un 
largc festón noir ; le dessous du eorps est 
blanc ; le cou est piquete de gris blanc et 
de roussátre, et la tete est traversée de 
traits noirs et blancs.

L a  bécassine de Madras, donnée par M* 
Brisson , auroit asse¿ de rapport par les 
couleurs , telles qu’Ules décrit, avec cette 
bécassine de la Chine ; mais un caractére;

* Voyez Ies planches enlummúes, n° 881.



qui manque á cdle-ci ? est ce doigt posté- 
rieur aussi long que ceux de d ev a n t, que 
M. Brissou attribue & la bécassine de Ma­
dras , et q u i , ce semble , dans les rfegles 
de la nomenclatura, auroit clú lui faire 
exclure cet oiseau du genre des becas-* 
smes-

DES OISEATO ÉTHANGERS* io5
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D e  tous ces étres légers sur lesquels la 
Nature a répandu tant de vie et de graces, 
et qu'elle paroífc avoir jetes á travers la 
grande scfene de ses ouvrages pour ani* 
mer le vide de Tespace et y  produire du 
mouvement, les oiseaux de marais sont 
ceux qui out eu le moins de part á ses 
dons : leurssens sontobtus ; leur instiuct 
est réduit aus: sensatious les jilus gros- 
siferes , et leur uaturel se borne h cherchar 
alentour des marécages leur páture sur 
la vase ou daus la terre faugeuse, comme 
si ces espéces, attacliées au premier li­
món , n'avoient pu prendrc part au pro- 
grfes plus heureux et plus grand qu’ont 
fait successivement toutes les autres pro- 
ductions de la Nature, dont les dévelop- 
pemens se sont étendus et embellis par 
les soins de rhomme 5 tandis que ces 
habitans des marais sont restes dans Tétat 
imparfait de leur nature brute.



B I S T O I K E  t t A T U R E L L E ,

En effet, aucun d'eux n’a les graces ni 
la gaieté de nos oiseaux des champs ils 
lie sayent point, comme ce ux-c i*  s’a- 
muser > se réjoulr ensemble, ni prendre 
de doux ébats entre eux sur la terre ou 
dans Tair; leur yol n*est qu’une fuite * 
une traite rapide d*un froid marécage & 
un autre ; retenus sur le sol humide} ils 
ne peuyent, comme les hótes des bois * 
se jouer dans les ram eaux, ni méme s’y  
poser; ils gisent á terre et se tiennent 
á Tombre pendant le jour; une vue foiblej, 
un naturel tirnide, leur font préférer 
l’obscuvité de la nuit ou la lueur des 
crépuscules á la clarté du jour ? et c’est 
moins par les yeux que par le tact ou par 
Todorat, qu’ils cberchent leur nourri- 
ture, C'est ainsi que viyent les bécasses, 
les bécassines et la plupart des autres oi- 
seaux des marais, entre lesquels lesbarges 
forment une petite famille, immédiate- 
ment áu-dessous de celle de la bécasse: 
elles ont la méme forme de corps * mais 
les jambes plus hautes et le bec encoré 
plus long ? quoique conformé de meme , 
á pointe mouSse et lisse7 droit ou un peu
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fléchi et légérement relevé. Gesner se 
trompe en leur prétant un bec aigu et 
propre a darder les poissons : les barges 
ne vivent que des vers et vermisseauz 
qu’elles tirent du limón. On trouve'dans 
leur gésier des graviers, la plupart trans- 
pareas, et tont semblables á ceux que 
contient aussi le gésier de l ’avocette 
Leur voix est assez extraordinaire ; car 
Belon la compare au bélement étouffé 
d’nne chévre. Ces oiseaux sont inquiets 
et pavtent de loin , et jettent un cri de 
frayeur en partant. lis sont rares dans les 
contrées éloignées de la mer , et ils se 
plaisent dans les mar ais sales. Ils ont sur 
nos cotes, et en particulier sur celles de 
Picardie2, un passage régulier dans le 
moís de septembre; on les voit en troupes 
et on les entend passer trés-haut le soir au 
clair de la lune. La plupart s'abattent 
dans les marais; la fatigue les rend alors

1 Obserratlon faite par M.BailIon, sur les barges 
de passage sur les cutes de Picardie , et qui lui fait 
pensel’ que ces oiscaux et l7avucette vienneiiE alors 
des mémes pays.

* bes barges s’appellent laterías en. Picardie.



monas fuyards. lis ne reprennent leur Yol 
gu’ayec peine; mais ils courent conuue 
des perdrix , et le chasseur 5 eii les tour- 
nant, les rassemble assez pour en tuer 
plusieurs d’unseulcóüp. Ils ne séjournent 
qu’un jour ou deux dans le méme lieu ¿ 
et souvent d£s le lendemain on n’en 
tro uve plus un seul dans ces marais 5 oü  
ils étoient la veille en si grand nombre* 
lis ne nichent pas sur nos cótes. Leur chair 
est délicate et trés-bonne á manger.

Nous distinguons huit espéces dans-le 
genre de ces oiseaux*

í
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LA BARGE C O M M U N E *

Prem ié re espéce.

L e pluxnage de cette barge est d’un gris 
uniforme, á Tcxception du front et de 
3a gorge , dout la couleur est roussátre ; 
1c veutre et le croupion sont blancs ; les 
grandes pennes de 1’aile sont noirátres au 
dehors , blanchátres en dedans; Ies pennes 
moyennes et les grandes couvertures ont 
bcaucoup de blanc ; la queue est noi- 
rntre et terminée de blanc; les deux plmnes 
extérieures sont blanches ; le bec est noir 
& la poiute , et rougeátre dans sa lon- 
gueur, qui est de quatre pouces; les pieds, 
avec la partie nue des jambes , en ont 
quatre et demi, La longueur totale, de la 
pointe du bec au bout de la queue, est 
de seize pouces , et de dix-liuit jusqu’au 
bout des doigts.

* les planches enluminées, n° 874*







III

M. Hébert nous a dit avoir tué quel- 
ques barges de cette espece eu Brie. II 
paroít done gu’elles s’abattent quelquefc is 
dans le milieti des terres , ou qu’eiles y  
sont poussées par quelque coup de vent.

D E S  B A I t G E S ,
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LA B A RGE  A B OY E US E  *

Seconde espéce.

I l faut que le cri de cet oiseau ressemble 
á uu. aboiement, puisqu^il en a pris cbez 
les Anglois le ñora d'aboyeur ( barkei•) , 
sous lequcl Albin? et cnsuite M. Adanson, 
Tout indiqué. La dénomination de burgo 
grise qu’elle porte daus nos planches enlu- 
niinées, ne la distingue pas assez de la 
premiére cspéce ? qui est grise aussi 5 ct 
niéine plus uniformément que celle*ci,  
dont le rnanteau gris brun est frange de 
blaucliatre autour de chaqué plum e; 
celles de la queue sont rayées transversa- 
lemeu t de blanc et de noirátre, Cettebarge 
diñare aussi de la premitre par la gran  ̂
deur ; elle ifa que quatorze pouces de

* Yoyez les planches cnlummces, n° 876, sous 
lp uom de barge grise.



Jongueiir, de la pointe du bec au bout 
des doigts.

Elle habite les marécages des c6tes ma- 
ritiines de TEurope , tant de l’Océan que 
de la Méditerranée. On la trouve dans les 
marais salans , e t , comme les autres 
barges, elle est timide et fuit de lo iu ; elle 
ne cherche aussi sa nourriture que peu-* 
daut la nuit.

D E S  B Á E  G E S> n 3

ID



H4 H I S T O I R E  N A T Ü R E L L E

L A  B A R G E  V A R I É E.

Troisieme espece.

Si la plupart des nomeuclateurs n’a- 
voient pas donué cette barge comme dis- 
tiuguée de la précédente et sous des 
noms différeus, uous ne ferious de toutes 
deux qubine seule et méme espéce : les 
couleurs du plumage sont les mémes ; la 
form e , entierement semblable , ne dif­
iere qu’en ce que ceUe-ci est un peu plus 
gran d e , ce qui n’indique pas toujoursune 
diversité d'espéces; carTobservationnous 
a souvcut demontre que dans la méme 
espccc il se trouve des variétés dans les- 
quellcs le bec et les jambes sont quelque- 
fois plus longs ou plus courts d'un demi- 
pouce. Tout le plumage de cette barge 
est, comme celui de l’abo^euse, varié de 
blauc ? et cette couleur frange et eneadre 
le gris brun des plunxes du inanteau j la



queue est rayée  de méme 7 et le dessous 
du corps estblanc. Les Allemands donnent 
a toutes deux le nom de m eer-houn; les 
Suédois les appellent gloutt. Ces noms pa- 
roissent exprimer un aboiement. Seroit-ce 
sur ce inémc nom que Gesner, par une 
fausse aualogíe, auroit pris ces barges 
pour Poiseau glottis d’Aristote y dont il 
a fait ailleurs une poule sultane ou un  
rale ? Albín tombe ici dans une erreur 
palpable t en prenant cette barge pour la 
femelle du cheralíer aiut; pieds rouges.

D E S  B A R G E S. n 5
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L A  B A R G E  R O U S S E * .

Quatrieme espece.

E l XíE est á pcu pres de la groaseur de 
l’aboyeuse; elle a tout le devant du corpa 
ct le coix d’un beau roux ; les plumes da 
manteau, bruñes et noirátres s sont Iég&- 
rement frangées de blauc et de roussátre; 
la queue est rayée transversalement de 
cette derníére couleur et de brun, On voifc 
cette barge sur nos cótes ; elle se trouve 
aussí dans le Nord , et jusqu’en Lappo- 
nie, On la retrouve en Amérique; elle a 
été envoyée de la baie d’Hudson en Ati- 
gleterre, C’est un exemple de plus de ces 
cspéces aquatiques, communes auxterres 
du nord des deux continens.

* Voyez les planches enlumicées , n° qoo.
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LA GRANDE BARGE ROUSSE *,

Cinqiiiem e esphce.

C e t t e  barge est en effet plus grande 
que la précédente : mais elle n’a de roux 
que le c o u , et des bords roussátres aux 
pluraes noirátres du dos ; la poitriue et 
le ventre sont rayes transversalemeut de 
noirátre sur fond blanc sale. La Ion* 
gueur de cette barge} du bee aux ongles, 
cst de díx^sept pouces. Outre ces diffé- 
rences , qui paroissent la distinguer assefc 
de la barge rousse 5 un observateur nous 
assure que ces deux espéces passent tou- 
jours séparément sur nos cbtes. La grande 
barge rousse difiere méme de toutes lés 
autres par les moeurs, s’il est vrai, comnie 
le dit W illughby , qn’elle se promfene, la 
tete baute, sur les plages sablonneuses et

* Yoyez les planches enliiminées 5 n° 916̂



découvertes, sans cherchar á se cacher; 
Le méme naturaliste observe que c’est 
mal-a-propos qu’ou lui donne, en queL 
qucs endroits de Ja cote d’Angleterrc 5 le 
nom de slone-piover, quí est propremcnt 
cclui de notrc courlis de terre ou grand 
pluvier ; iríais c’est encore plus inal-á- 
propos que le traducteur d’Albln a rendu 
Ies noms de godwit ct á'cegocephalus, qui 
désignenfclabarge, par celui d.v fra/icolin* 
Cette grande bargerousse, quise trouve 
sur nos cotes et sur celles d’Angleterre, se 
porte égaiement sur les cótes de Barbarie; 
ou la reconuoit dans la notice que donne 
le docteur Sliaw de son godwit o f  Barbary4
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LA B A R G E  R O U S S E

DE L A  B A I E  D ’ H U D S O N .

Sixiém e espéce.

Q uoiqtj’ i i * y  ait dans le plumage de 
cctte barge, comparé á celui de la précé- 
deute, des diíFérences qui consisteut prin- 
cipalement en ce que celle-ci a plus de 
roux, et que méme sa taille soit un peu 
plus grande, nous ne laissons pas de la 
rcgarder comme espéce trés-voisine de 
celle de notre grande barge rousse, et 
peut-étre meme Tespéce est-elle oríginai- 
rcment la meine.

Cctte barge rousse de la baie d’Hudson 
est, comme l’observe Edwards, la plus 
grande espéce de ce genre ; elle a seLze 
pouees du bout du bec á. celui de la 
tpieue, et dLx-neuf á celui des doigts, 
Tout son plumage sur le manteau est 
d'uu fond bruii roux, rayé transversaic-



meut de noir ; les premiares grandes 
penn.es de Talle sont noirátres, les sui- 
rantes d’un rouge bai pointillé de noir* 
celles de la queue sont rayées transversa- 
lemeuL de cette meme couleur et de roux.

U ó  H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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¡LA B A R  GE B R U Ñ E *

Sepíleme espéce.

E l l e  est de la taille de la barge 
aboyeuse. Le fond de sa couleur est un  
brun foncé et noirátre, relevé de petites 
ligues blanchátres5 dont les plumes du  
cou et du dos sont frangées, ce qui les 
fait paroítre agréablement nuées ou écail- 
lées ; les pennes moyennes de l ’aile et ses 
couvertures sont de meme lisérées et poin- 
tillées de blanchátre par les bords ; ses 
premieres grandes pennes ne montrent 
en debors qu’un brun u n i; celles de la  
queue sont rayées de brun et de blanc.

* Yoyez les planches enlominées, n° 875.
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L A  B A R G E  B L A NC HE .

H uitiém e espéce.

M  . Edwards observe que le bec de cette 
barge fléchit en liaut comme celui de 
Tavoeette ; caractére dom la plupart des 
bargcs portent quelque légére trace, mais 
qui est fortcmeut marqué daus celle-ci. 
Elle est á pcu prés de la taille de la barge 
rousse. Son bec, noir á la pointe, est 
orangé dans le reste de sa longueur ; tout 
le plumage est blanc , a rcxception d’uue 
teinte de jauuatre sur les grandes pennes 
delVile et de la queue. Edwards croit que 
le plumage blanc est la livree de ces oi- 
seaux a la baie d’Hudson, et qu'ils re- 
prennent leurs plumes brunes en été,

Au 1‘estc , il paroit que plusieurs espéces 
de barges sont dcsccnduesplus avantdans 
les terres de rAnicrique, et qu’elles sont 
parvenúes jusqu’aux contrées méridio- 
nales; car Sloane place á la Jamaíque



notre troisiéme espéce, et Fernandés 
semble désigner deux barges dans la b o u -  
velle Espagne par Jes noms de chigua-  
tototl > oiseau semblable á notre bécasse % 
et elotototl, oiseau du méme genre7 qu i 
se tient á terre sous les tiges de ruáis.

D E S  B A R G E S .



LES CHEVALIERS.

« L ies Francois, dit Belon , yoyant un 
« oysillou haut encruché sur ses jambes, 

qiiasi comine étant u cbeyal , Pont 
« nominé chevalier ». II seroít difficile de 
trouver á ce nom d’autre étymologie : les 
oiscaux clieyaliers sonten effet fort kaut 
montes* lis sont plus petits de corps que 
les barges , et néaumoins ils ont les pieds 
tout aussi longs; leur bec, plus raccour- 
ci, est au reste conformé de meme; et 
dans la nombreuse suite des espéces di- 
yerses quí de la bécasse descendent 
jusqu’au cingle , c ’est aprés les barges 
que doiveut se placer les chevaliers : 
comme elles, ils vivent dans les prairies 
lmuiides et dans les endroits marécageux; 
rnais ils fréquentent aussi les bords des 
étangs et des riviéres, entrant dans Feau 
jusqu’au-dessus des genoux. Sur les ri~ 
Tages, ils courent avec yitesse , et telle 
pelitecotpulencej  dit Belon, montee dessus 

/¿antes éckasses , chemine gaiem ent el



tourt m oult légerement. Les vermisseaux 
sout leur páfcure ordinaire; en temps de 
sécheresse, ils serabattent sur les insectes 
de terre 7 et prennent des scarabées , des 
mouches, etc.

Leur cliair est estimée : inais c’est un  
mets assez rare; car ils ne sout nulle part 
en grand nombre 7 et d’ailleurs ils ne se 
laissent approcher que difficiicment.

Nous connoissons sis: espéces de ces oi- 
seaux.

H Í S T O I R E  N A T U R E L L E .  i s5
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LE CHEVALIER COMMUN *.

Tremiere espéce*

I I  paroit etre de la grosseur du pluvier 
doré, parce qu’il est fort garni de plumes \ 
ct en general les chevaliers sont moins 
charnus qu'ils ne semblent Tétre. Celui-ci 
a prés d’uii pied du bec á la queue, et un 
peu plus du bec aux ongles, Presque tout 
son plumage est nué de gris blauc et de 
roussátre ; toutes les plumes sontfrangées 
de ces deuxcouleurs, et noiratres dansle 
miUeu, Ces mérues couleurs de blauc et 
de roussátre sout finement poiutilléessur 
la tete, et s'étendent sur Talle , dont elles 
bordent les petites plumes ; Ies grandes 
sont noiratres ; le dessous du eorps et le 
croupiou sont blancs. AI. Brisson dit que 
les pieds de cet oiseau sont d*uu rouge 
palé, et eu conséquence il lui applique

* Vojez les planches enluminées 7 n° 844-



des phrases qui coitviennent m ieux á l ’oi- 
seau de Pespéce suivante. II se póurroit 
aussi qu’il y  eüt variété dans ce lle -c i, 
puisque le che valí er représente dans nos 
planches enluminées a les pieds gris ou 
noirátres , de méme que le bec.

C’est sur un rapport assez léger de res- 
semblance dans les couleurs, que Belon 
a cru reconnoitre le chevalier dans le 
calidris d1 Alistóte. Le chevalier fréquente 
les bords des riviéres , se trouve méine 
quelquefois sur nos étangs, ruáis plus 
ordinairement sur les riyages de la mcr. 
On eu yoit dans quelques unes de uos 
proviuces de Frauce, et partieuliéremeut 
en Lorraine ; 011 en yoit aussi sur toutes 
les plages sablouueuses des cotes d’Angle- 
terre : ii s’est porté jusqu'en Suede, en 
Dancruarckj et ruéine enNorvége.
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L E  C H E V A L I E R

A U X  P í E D S  R O U G E S  *.

Seconde espece.

Xjes pieds rouges de ce bel oiseau le 
renden t d’autaut plus remarquable, qu’il a 
plus de lamoitié de la jambe n u e; sonbec* 
noirátre a la pointe , est du méme rouge 
Tíf á la racine« Cechevalier est de la méme 
graudeur et figure que le précédeut; son, 
plumage est blanc sous le ventre ? légére  ̂
ment onde de gris et de roussátre sur la 
poitriue et le devant du cou, varié sur le 
dos de roux et de uoirátre par petites 
bandes transversales bien marquées sur 
les pe tí tes pennes del’aile, dont les grandes 
sont uoirátres.

C’esfc ccrlainement de cette espcce que

* Vojcz Ies planches enluroinéeS) n° 845 , sous 
le uom de gambeile.



L E  CHEVALIER au& P ted r  r o u g e s .





Belon a parlé sous le nom de chevalier  
rouge, quoique M. Brisson , en appliqnanfc 
cette dénomiuation á sa seconde espéce , 
la rapporte en méine temps á la premiére 
notice de Belon. M. Kay n’a pas mieux 
counu cet oiseau , quand il soupconne 
que cepourroit étrelemémeque la grande 
bargc grise. ^

Le cbevalier aux pieds rouges s’appelle 
courríer sur la Saone. 11 est connu en Bór­
rame et dans TOrléanois , oü néanmoins 
il est assez rare. M. Hébert nous difc en 
avoir vu daus la Brie en avril. 11 se pose 
sur les ctangs , dans les endroits oü l1eau 
n’est pas bien haute. II a la voix agréable 
et un petit sifflet semblable á celui du 
bécasseau. C'est le mcme oiseau qui est 
connu dans le Bolonois sous le nom de 
gambette, nom derivé de la hauteur de 
ses jambes. On trouve aussi cet oiseau cu 
Suéde j et il se pourroit qu’Il cüt, coinme 
plusieurs autres , passé d’un continent a 
Tautre. Uyacatopil du Mexique de Fer- 
nandés paroit étre fort voisin de notre 
clievalier aux pieds rouges T tant par les 
dimensions que par les couieurs ; il faut
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méine que quelques especes de ce genre 
se soient portées plus avant dans les cou- 
trces de TAmérique, puisque du Tertre 
compte le chcvalier au nombre des oí- 
seaux de la Guadeioupe , et que Labat 
l’a recomiu dans la multitude de ceux de 
Tile d' jfves.  D'autre part ? un de nos cor- 
jrespftidans uous assure cu avoir yu a 
Cayennc ctdlaMartinique en graud nom­
bre. Ainsi nous ne pouvons douter que 
ccs oiseaux ne soient répandus dans pres» 
que tomes les contrées tempérées et 
cbaudes des deux continens.

* 3o H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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LE C H E V A L I E R  R A Y É * -

Troisieme espéce.

I l est a peu prés de la taille de la grande 
bécassine. Tout son mantean ? sur foud 
gris et melé de roussátre, est rayé de 
traits noirátres, conches transversales 
inent; la queue est coupée de méxne sur 
foud blanc ; le coli porte les mémes cou* 
leurs , excepté que les piuceaux bruns y  
sont tracés le long de la tige des plumes ; 
le bec , noir & sa pointe , est á sa racine 
d’un rouge tendre 7 aínsi que les pieds. 
Ñous rapporterous a cctte espéce le cke~ 
valier iacheté de M. BrLsson , qui ne pa- 
roít étre qu^une trés-Iégére variété.

* Voyez les planches enluniinées, n° 827.
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LE CHEVALI ER VARI E *

Quatriéme espéce.

C u  clievalier, qui est le méme que le 
chevalier cendré de M. Brisson , nous pa- 
roit mieux désigué parPépithéte de varié, 
puisque, suivant la plirase méme de cet 
académicien, il a dans le plumage autant 
de nolrátre et de rous que de gris. La 
premiére couleur couvre le dessus de la 
téte et le dos, dont les plumes sont bor- 
dées de la sccottde, c'est-á-dire, de roux; 
les ailes sont également noirátres et fran- 
gées de blanc ou de roussátre : ces teintes 
se mélent á du gris sur tout le devant du 
corps. Les pieds et le bec sont noirs; ce 
qui a donné lieu & Belon d'appeler cet 
oíseau chevalier n o i r , par opposition á 
cclui qui a les pieds rouges, Tous deux

* Yoyez les planches eul minué es 7 np 3oo.



sont de la méme grosseur; muís celui - ci 
a les jambes moins hautes.

11 paroit que cet oiseau fait son nid de 
fort bonne bcure , et qu’ii revient dans 
3ios contrées av an t le prin temps; car Belon 
difc que des la fin d’avril on apporte de 
leurs petits , dont le plumage ressemble 
alors bcaucoup á celui du ráie, et qu’au- 
trement on n ’a point accouturné de voir ces 
c/ievaliei's > sinon en h'wer. Au reste7 ils 
iic niebent pas également sur toutes nos 
cbtes de France : par exemple , nous 
sommes bien informés qu’ils ne font que 
passer en Picardie ; ils y  sont ameués par 
le vent de n o rd -est, au mois de mars, 
avec les barges ; ils y  font peu de séjour  ̂
et ne repassent qu'au mois de septembre. 
lis ont quelques habitudes semblables á 
cellos des becassines , quoiqu'ils adíent 
moins de nuit et qu’ils se proménent da- 
vantage pendant le jour. On les prend de 
meme au rejetoir ^Linnaeus dit que cette

* M. Baillon, qui nous coramunique ces faiís, 
y joint robservation salvante sur uu de ces oiseaux 
qu’íl a fait nourrir.

te J ’en ai ¿jardé un petit ? Pan passé * daos nion
12
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cspece se trouve en Suéde. Albín 5 par 
une méprise iuconcevable , appelle kéron 
blanc ce cbevalíer , dont la plus grande 
partic du plumage est noirátre, et qui, 
dans aucune partie de sa forme 5 n’a de 
ressetnblance au héron.

* jardin, plus de qnatre mois: fai remarqué que
* flans les temps de séclieresse il prenoit des mou-
* ches, des starabées et d’antees insertes, saus dome
* adéfaut de vers; il mangeoit aussi du pain trernpé 
« dans feau, uiais il falloit qu’il y eut éié macére 
«■ pendant un jour. La mué luí a donné, au mois 
n d'aoíit, de nonvelles plurncs aux ailes, et il est
* parti au mois de septembre. II étoit deyenu fa- 
« niihcr , au point de suivre pas á pas le jardinier
* lorsqû il avoit sa btche; il accouroit des qu’il 
« voyoit arracher une plante d'herbe, ponr prendre 
« les vers qui se découvroient ; aussi toL qu’il avoit 
« mangé, il couroit se luvcr dans une jal: te remplie
* d’cau» Je ne lui ai jamais \u de teñe séche sur k 
« bec ou aux jambes. Cet acie de proprelé esí;
* eomrnun a tous les vermivores. »
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LE C H E V A L I E R  B L A N C .

Cinqulem e espece.

C e chevalier se trouye a la baie d’Hud- 
son ; il est ü peu pres de la taille du che- 
valier , prerniére espece. Tout son plumage 
cst blanc; le bec et les pieds sont orangés.

Edwards pense que ces oiseaux sont 
du nombre de ceus que le froid de Thiver 
fait blanchir daus le Nord, et quVn étó 
ils rcprennent lcur couleur bruñe ; cou- 
leur dont les grandes pennes des ailes 
et de la queue, dans la figure de cet au- 
teur 7 presentcnt encoré une teinte 7 et 
qui se marque par petites ondes sur 
munteau.



i36 H I S T O I R E  N A T U R E L L E ;

LE C H E Y A L I E R  VERO*

Si x i eme espece.

*A.l-b i n , apres avoir appelé ce clievalier 
r&Ud’ean de B engale, le fait venir des ludes 
occidentales. La figure qu’il cu domie 
cst tres-mauvaise ; on y reconnoít cepeu- 
dant le bcc ct les Jambes d’un clievalier, 
fíuivant la noúce, ses couleurs out uno 
teinte de vcrd sur le dos et sur Taile 5 
excepté les trois ou quatre premieres 
pcmies , qui sout pourprées ct coupées de 
taches orangées, 11 y  a du bruu sur le cou 
et les cotes de la te te , et du blanc á son 
éommet, ai asi qu’á la poitrin?.



LES CO M B ATT AN S,

T U L G A I R E M E H T

P A O N S  D E  M E R ‘ ,

cst peut-étre bizarre de donner á des 
animaux un íiom qui ne paroít fait que 
pour rhomme eu guerrc; mais ces oi- 
scaux nous im itcn t: non seulement ils se 
livrent entre eux des combats seul á seul, 
des assauts corps á corps, mais ils com- 
battent aussi en troupes rcglées, ordou- 
nces, et marchant Tune contre Tautre.

* Voycz les planches enluminées, n° 3o55 le 
mulé, sous le nom de paon de mery et n° 3o6 y 
la femeJle.

Sur nos cuLes de Picardie 9 paon de marais^ 
grosse gorge ou cotí creí g a ru ;  en ílatnand, kem - 
perkens (combattant ou d u ellisté); en anglois, 
ruffe (le rrulle), reeee (la fenQelJe)̂  en suédois et 
en danois, brunshane} le raale, lorsqu’il poi’ie sa 
criniere auprintemps; et lorsqu*il la  perdue apres 
la mué, staal sneppe* 12



Ces phalanges ue sont composées que de 
males ? qu’on prétend étre, dans cettc 
espece , bcaucoup plus nombreux que les 
femelles. Celles-ei attendent a part la fin 
de la bataillc , et restent le prix de la 
victoire. L’araour paroít douc étre la 
cause de ces combats, les seuls que doit 
avouer la Nature , puisqu'elle les occa- 
sionne et les rend nécessaires par un de 
ses excés , c’est-a-dire, par la dispropor- 
tion qu’elle a mise dans le nombre des 
máles et des femelles de cette espece.

Chaqué printemps, ecs oiseaux arrivent 
par grandes bandes sur les cbtes de Hol- 
lande, de Flandre et d’Anglctcrrc; e t, 
danstous ces pays, oucroitqu’ils viennent 
des coiilrécs plus au nord. On les connoit 
aussi sur les cotes de la mer d’Allemagne > 
et ils sont en grand nombre en Suéde, et 
particuliérement en Scauie. 11 s’eu trouve 
de mérme en Danemarekjusqu’enNorvége, 
et Bluller dit en avoír recu trois de Fin» 
xnarchie. L ’on ne sait pas oü ces oiseaux 
se retirent pour passer Fhiyer. Comme ils 
íious arrivent régubérement au priu* 
temps y et qu'ils scjournent sur uos cotes
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pcndant deux ou trois mois , il paroit 
qtTils cberckent les climats temperes ; et 
si les observateurs n’assuroient pas qu’ils 
viennent da cótó du nord , on seroit bien 
fon de a présumer qu’ils arrivcut au con- 
traire des contrées du inidi. Cela me fait 
soupeonner qu’il en est de ces oiseaux 
combattans comrne des bécasses, que Ton 
a dit venir de Test et s’cti rctourner a 
l’ouest ou au sud , tandxs qu'elles ne font 
que deseendre des montagnes daus les 
plaines 7 ou remonter de la plaine a u i  
monlagnes. Les combattans peuvent de 
méme ne pas venir de loin , et se tenií 
en difterens endroits de la méme contrée , 
dans les difieren tes saisons ; et couime ce 
qu’ils out de singulier, je veux dire leurs 
eombats et leur plumage de guerre , ne 
se voient qu^au printemps , il est tres- 
possible qu’ils passent en d'autres temps 
sans étre remarqués, etpeut-élre en com* 
pagnie des maubéches ou des chevaliers, 
avec lesquels ils ont bcaucoup de rap- 
ports et méme de ressctnblances.

Les combattans sont de la taille da che- 
yalier aux pieds rouges, un peu jnoins
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liauts sur jam bes; ils out le bec de la 
méme forme , mais plus court- Les fc- 
mcllcs sont ordínairemeut plus petites 
que les males , et se ressemblent par le 
plumage, qui est blauc., mélaugé debrun 
sur le mantean; inais les males sont au 
printemps si différcns les uus des autres, 
qu’oii les prendroit ehacun pour uu oi- 
seau d’espccc particuliere. De plus de cent 
qui furent comparés devant M. Klein 
chez 1c gouverneur de Scanie , ou n’eu 
tro 11 va pas deux qui fusseut entiéremeut 
semblables; ils difteroicn t ou par la taille, 
ou par les eouleurs , ou par la forme et 
le volunte de ce gros collier en forme 
ti’une criniere epaisse de plumes euflées 
qu’ils portent aulour du cou. Ces plumos 
nc naíssent qu'au eommeucement du 
printemps, etne subsistent qu’autaut que 
durent les amours ; maís, indépendam- 
ment de cette production de surcroít dans 
ce temps , la surabondance des molécules 
organiques se manifesté en core par l’é- 
ruption d’une multitude de papillcs char- 
11 nos et sanguinolentes qui s'élevent sur 
le devant de ia tete ct alentour des yeiix-
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Cctte double productiou suppose daus 
eos oiscaux une si grande énergie des 
puíssanccs productrices , qu’clle lcur 
ilonue , pour aiusi diré, une autrc forme 
plus íivantageuse , plus forte, plus fiere, 
qidils uc pcrdent qu’aprés avoir épuisó 
partió de leurs forees dans les combáis , 
ct répandu ce surcroít de vie daus leurs 
amours. « Je ne couuois pas d’oiseaux , 
« iious ccrit M. Baillon , en qui le pliy- 
« sique de Tainour paroisse plus puissant 
« que dans celui-ci ; aucun 11'a les testi- 
« cules aussi forts par rapport a sa taillc ; 
« ccux du comba ttant ont cliacun pres
* de six ligues de diametre , et un pouce 
« ou plus de lougueur; le reste de Tappa- 
« rcil des parties genitales est égalcment 
« dilaté dans le temps des amours. On 
« peut de lá concevoir quelle doitétre son
* ardeur guerríére , puisqu’ellc est pro- 
« dnite par son ardeur amoureuse , et 
« qu’clíe s’exerce contre ses rivaux. J’aí
* souveut suivi ces oiseaux dans nos ma- 
« rais ( de basse Picardie), oü Lis arrivent 
« au inois d'avril av̂ ec les clievaliers ,

mais eu moindre nombre. Leur premier
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« sohi cst de s^apparier , ou plutót de se 
« disputer Ies femelles. Celles-ci , par de 
« petits cris , enfíamment Pardeur des 
« combaLians. Souvent la lutteest longue,
« et quelqucFois sanglante. Le vaiucu 
« prend la fuite; ruáis le cri de la prc- 
« mierc íemelle qtfil entend , lui fait oti- 
« blier sa défaíte, pret a entrer en licc de
* nouveau sí quelquc antagonistese pré­
nsente. Cctte petitc guerre se renouvelle 
« tons les jours le matin et le soir , jus- 
« qiPuu départ de ces oiseaux , qui a líen 
« dans le courant de inai ; car U n e  nous 
« reste que quelques traineurs , et Fon
* ida punáis írouvé de leurs nids dans nos 
« niaraís. »

Cet observaícur esact ct tres - instruí!: 
remarque quYts partent de Picardie par 
les vents de sud et sud-cst, qui les portent 
sur les cotes d'Anglctcrrc, oü en eííet on 
sait qu ils nichcnt en tres-grand nombre, 
particulierement dans le eomté de Lia» 
coiu ; on y en fait meme une petíte 
cbassc* L'oiscleur saisit Pinstant oü ces 
oiscaux se battent pour leur jeter son 
ídet, ct on est dans Pusage de les engrak-



ser en les nourrissant ayec du lait et de 
la mié de paiu ; inais on est oblígé , pour 
les rcudre tranquilles, de les teñir renfer- 
mes dans des endroits obscurs; car aussl- 
tot qu'Ils voient la lamiere 5 ils se battent* 
Ainsi l’esclavage ne peut ríen diminuer 
de leur humear guerriére. Dans les yo* 
licrcs oü. on les renfermc? ils yont pre- 
senter le défi á tous les autres oiscaua: *;  
s il est un coin de gazon yerd , ils se 
battciit á qui Toccupera ; e t3 comine s’ils 
se piquoient de gloire , ils ne se montrent 
jamais plus animes que quand il y  a des 
spcctatcurs. La criuiére des males est non 
seulemeufc pour eux un parement de 
guerre , mais une sortc d’annure 5 un  
vrai plastrón , qni peut parer les conps ; 
les plumes en sont longucs , fortes et 
serrees ; ils les hérissent d’nne maniere

M I y  a á la Chine des oiseaux qu*on nomme 
oiseaux de combaty et que les Chinoisnoureissent, 
non pour dura te r, mais pour donner le specíacle 
de petíts combaLs qu’ ils se livrent avec acharnenient, 
II n5y a pas pourtaut d’apparence que ce soient ici 
nos combattans, puisque ces oiseaux ehinuis lie sont 
pus, dit-on; plus gres que des linoís#
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m cuacante lorsqu’ils s’attaquent; et c’cst 
sur-tout par les couleurs de cette liyrée 
de combat qu’ils diíférent entre eux ; elle 
est rousse dansles uns, grise dans d'antres, 
blanclie daus quelques uns , et d’un beau 
noir Tiolet eliatoyant , coupé de taches 
rousses , dans les autres; la livrée blanche 
est la plus rare. Cepanacbe d’amoni- ou 
de guerre nc yarie pas motas par la forme 
que par les couleurs durant tout le temps 
de son accroíssemeut, Ou peut y oir dans 
Aldrovande les huit figures qu'il doune 
de ccs oiseaux avec leurs difieren tes cri- 
niére.s

Ce bel ornemeiit tombe par une mué 
qui arrive á ces oiseaux yers la fin de

* A u  reste, de ces huit figures que donne Al- 
drovonde , sur des dessinsque le comte d\Aremberg 
luí avoit envoyés de Flaudre, Tune paroit etre la 
femellc, cmq autics des males dans difiéreos pé- 
riodcs de mué ou d’aecroissemcnt de leur criniere; 
et la huiticnié, ¿\ laque]le Aldrovande trouve lui- 
méme qnelque chose de inonsLrueux, ou du moius 
d’absolument éiranger a l’espece du couibattaot, 
paroit n’étre qu’uoe mauvaise figure du grebe 
cornu, que ce uaturaliste na pas connu7 et düflt 
uous parlcruus dans la suite»
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juíii, comme si la Nature ne les avoit 
parés et muñís que pour la saison de l’a- 
mour et des combats ; les tubercules yer- 
meils qui couyroient leur tete, pálissent 
ct s’oblitérent, et ensuite elle se recouvre 
de plumes. Dans cet état, on ne distingue 
plus guére les males des femelles, et tous 
cnsemble partent alors des lieus oü ils 
out fait leurs nids et leur ponte. Ilsnichent 
en troupes comme les hérons, et cette 
habitude commune a seule suffi. pour 
qu’Aldroyande les ait rapprocbés de ces 
oíseaux : mais la taille et la conformation 
cntiére des combattans est si différeute , 
qu'ils sont trés-éloignés de toutes les es- 
peces de hérons ; et l’on doit, comme 
nous Tavons déja d it, les placer entre les 
cheyaliers et les maubéches.

DE S  C O M E  A T T A N S ,  i 45

Ohcdux. 2CV *



L ES  M.AUB ECHE S.

J J a t ís  l’ordre des petits oiseaux de ri- 
yage, 011 pourroit placer les maubécbes 
apres les chevalicrs etavaut le bécasseau: 
elles sout un peu plus grosses que ce dcr- 
íxícr, et moins grandes que les preiuicrs; 
elles ont le bec plus cou rt; leurs jambes 
sout moius bautes ; et leur taille , plus 
raccourcie , paroít plus épaisse que eelle 
des cbevarLers. Leurs habitudes doivent 
étre les mémes , celles du moins qui dé- 
peudeut de la coufonnation et de Tbabi- 
tation ; car ces oiseaux frcqueuteut éga- 
lement les bords sablonneux de la mer. 
Nous mauquous d’autres détails sur leurs 
mceurs , quoique nous en connoissions 
quatre especes différentes.
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LA MAUBÉCHE COMMÜNE.

Prem iére espéce.

JtL l l e  a dix pouces de la pointe da bec 
au i ongles, et un pea plus de neufpouees 
jnsqu’au bout de la queue. Les plumes 
du dos, du dessus de la tete et du cou , 
sont d’un brun noirátre, et bordees de 
marrón clair; tout le devant de la téte , 
du cou et du corps , est de cette derniére 
couleur; les neuf premieres pennes de 
Talle sont d’un brun foncé en dessus, du 
cóté extérieur; les quatre plus prés du 
corps sont bruñes , et les intermédiaires 
d’un gris brun, et bordées d’un léger filet 
blanc* Les maubeclies ont le bas de la 
jambe nud , et le doigt du milieu u n í, 
jusqu’á la premiére articulation, par une 
portion de membraue, avec le doigt exté­
rieur. Au reste , nous ne pouvons étrc ici 
do l’avis de M. Brisson, ni rapporter 3
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comme il le fa it , a la maubéche la rustí- 
culo, sylvatica de Gesuer 5 oíseauplusgrand 
que la  bécasse, et ¿ros comme une poule ; il 
est mém e difficile de le rapporter a au- 
cune espéce coxmue : mais Gesner semble 
vouloir nous épargner une díscussion in- 
fructueuse , en avcrlissant qu’il compte 
peu luí-m ém e vsur des notices qu’il n’a 
dounées que sur desimples dessius5qm 
sont e n  efFet trés-défectueux , q u  , pour 
juicux dire ? informes.
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LA MAUBÉCHE TACHETÉE *.

Secon de espece.

C e t t e  maubéche difiere de la prece­
dente ? cu ce que le cendré brun du dos 
efc des épaulcs est varié d’assez grandes 
taches 5 les unes rousses , les autres d’uu 
noirátre tirant sur le violet. Ce caractére 
suffit pour la distinguer; elle est aussi 
uit peu nxoins grande que la premiére. 
Le détail du reste des couleurs est bien 
représenté daus la planche enlumiuée.

* Voyez Ies planches enlu minees, n° 365.
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LA MAUBÉCHE G R I S E A

Troisieme espece.

C e t t e  maubeche, un peu plus grosse 
que la maubeclie taclietée, Test molus 
que la maubecke commune, Le fond de 
son plumage est gris ; le dos est entiére- 
meut de cctte couleur ; la tete est d’uu 
gris ondé de blanchátre ; les plumes du 
dessus des ailes et celles du croupion sont 
grises et bordees de blanc ; les premieres 
des grandes pennes de Taile sont d'un 
brun noirátre , et le devant du corps est 
blanc ? avec de petits traits noirs en zig­
zag sur les c6tés ? la poitrine et le devant 
du cou, *

* V o jez les planches enluminéesf n° 366.
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L E  S A N D E R L I N G .

Quatríeme espere.

J.N o u s laissons a cet oiseau le nom de 
sanderling qu’ouflui donne sur les cotes 
d’Angleterre. C’est la plus petite espéce 
des maubéclies ; elle n’a guére que sept 
pouces de longueur. Son. plumage est á 
peu prés le inéme que celui de la mau- 
béche grise, excepté qu’elle a tout le 
devant du cou et le dessous du corps 
trés-blancs. Onvoltees petites maubéebes 
voler en troupes et s’abattre sur les sables 
des rivages. On les connoít sous le nom  
de curw illet sur les cótes de Cornouaiües* 
Willughby donne á son sanderlingquatre 
doigts á, cbaque pied ; Hay ? qui semble 
pourtant n’en parler que d’aprés Willugh- 
by ? ne lui en donne que trois; ce qui 
earactériseroit un pluvier, *et non pas 
uuc maubéche.



LE BÉCAS. SEAÜ*.

N o s  noincuelateurs ont compris sons 
le aom  de bécasseau un geure euticr de 
petits oiseaux de rivage, maubeches, gui- 
gnettes, cíñeles, alouettes de mer, que quei,- 
ques naturalistes ont designé aussi con- 
fusément sous le nom ü&tringa. Tous ces 
oiseaux, á la ^crité , ont dans leur petite 
tallle une ressemblauce de confonnation 
avec Ja bécasse ; mais ils en different par 
les habitudes naturelles autant que par 
la grandeur. Conime d’ailleurs ces peíitcs 
familles subsistent séparcment les unes 
des autres , et sont tres-dis tiñe tes , nons 
restreignons iei le nom de bécasseau a la 
seule espéce connue vulgairement sous 
le nom de cul-blanc des rivages. Cet o i sean 
est gros comrac la bccassine communc; 
mais il a le corps moius alongé. Son dos 
est d1un cendré roussátre , avec de petiíes 
gouttes blanchátres au bord des plumos;

* Yüycz les planches enhuiiiuccs, nc C43.



la tete et le cou sont d’un cendré plus 
doux , et cette couleur se méle par pin- 
ccaux au blanc de la poitrine, qui s'étend 
de la gorge á l’estomac et au ventre ; le 
erouplou est de cette niéme couleur blan- 
clie; les pennes de l'aile sont noiráíres , 
et agréablement tacbetées de blanc en 
dessous ; celles de la queue sont rayées 
trans versal em en t de norrátre et de blanc. 
La tete est quarrée commc cclle de la bé- 
casse , et le bec est de la méme forme en 
petit.

Le bécasseau se trouve au bord des 
eaux, et particuliérement sur les ruís  ̂
seaux d1eau vive ; on le voit courir sur 
les graviers, ou raser au vol la surface de 
Lean. ll jetteun cri lorsqu’il part, et volé 
en frappaut Tair par coups détacliés. II 
plonge quclquefois daus l’eau quand il 
est poursuivi. Les soubuses lui donnent 
souvent la cbasse; elles le surprennent 
lorsqu’il se repose au bord de l’eau, ou 
lorsqu’il cherche sa nourriture : car le 
bccassead n’a pas la sauve-garde des oi- 
seaux qui vivent en troupes , et quí com- 
munément opt une sentinelle qui vcille
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alasüreté commune; il v it seul dans le 
petit cautou qu’il s’est choisi le long de 
la riviere ou de la c6te? et s’y  tieot coas- 
tamment saus s’écarter bien loin. Ces 
moeurs solitaires et sauvages ne Tem- 
péchent pas d'étre sensible ? du moins il 
a dans la voix une expression de senti- 
meiit assez marquée; c’est un petit siíllet 
fort doux et modulé sur des accens de 
langueur, qui , répandu sur le calme 
des eaux ,* oü se mélant a leur murmure, 
porte au recueillement et á la inélanco- 
lie* II paroit que c’est le méme oiseau 
qu’on appeile sifflassori sur le lac de Ge- 
néve, oü 011 le prend u l’appeau avec des 
jones englués. 11 cst connu également sur 
le lac de Nantua , oü on le nomme pivette 
oupied-verd, Ou le voit aussi dans leinois 
de juin sur le Rlione et la Saone ? et dans 
Tautomne sur les graviers de TOuche 
eu Bourgogue; il se trouve méme des 
bécasseaux sur la Seiue , et Ton remarque 
que ces oiseaux, solitaires dnrant tout 
Teté, lors du passage se suivent par pe- 
tites troupes de cinq ou six , se font en- 
leudre en Taír dans les nuits tranquilles.
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En Lorraine, ils arrivent dans le iuois 
d’avril, et repartent des le inois de juillet.

Ainsl le bécasseau, quoíqu’at taché au 
mémc lleu pour tout le teinps de son sé- 
jour , voyage néanmoins de coutrée en 
contrée, et ínéme dans des saisons oü 
la plupart des autres oiseaux sout encore 
fixés par le soin des nichées. Quoiqu’on 
le voie pendant les detix tiers de Pairoce 
sur nos* cótcs de basse Picardie , 011 n’a 
pu nous dire s’il y  fait ses petits. On lui 
donne, dans ces cautons , le nom de p elit  
chevalier; il s’y  tient á Pembouchure des 
riviéres, et 5 suivant le flot 7 il ramasse 
le menú frai de poisson etles vermisseaux 
sur le sable que tour-á-tour la lame d’eau 
couvrc et découvre. Au reste, la chair 
du bécasseau est trés-délicatc , et meme 
Feinporte pour le goút sur celle de la bé- 
cassíne , suivant Belon , quoiqu’elle ait 
une légére odeur de mase. Comme cet 
oiseau secoue sans cesse la queue en mar- 
chant, les naturalistes lui ont applíqué 
le nom de cincle , dont la racine étymo- 
logique signifie secousse et mouvement.* 
mais ce caractére' ne le désigne pas plus



que la guignette et Palouette de mer, quí 
out dans la queue le méme mouvement; 
et un passage d’Aristote prouve claire- 
ment que le bécasseau n’estpointle cincle. 
Ce phiiosophe nomine les trois plus petits 
oiseaux de rivage, fringas , schmniclos, 
cíñelos. Nous croyons que ces trois noms 
représentent les trois espéces du bécas­
seau, de la guignette et de Palouette de 
raer. « De ces trois oiseaux, dit-il , qui 
« vivent sur les riyages, le cincle et le 
tt sc/imniclos sont les plus petits ; le tríngas 
« est le plus grand et de la taille de la 
« grive ». Voilá la grandeur du bécasseau 
bieu désiguée , et celle du sckmniclos et 
du cincle fixée au-dessous ; mais pour 
détermíner lequel de ces deus: demiers 
noms doit s'uppliquer próprement, ou a 
la guignette , o u á  Palouette de mer, ou 
á notre petit cincle , les indications nous 
manquent. Au reste, cette légére irtcerti- 
tude n’approclie pas de la confusión ou 
sont tombés les nomenclateurs au su jet 
du bécasseau : il est pour les uns une 
poule d ’e a u , pour d^autres une penirix 
de m e r ;  quelques uns, comme nous
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yenons de le voir, l’appelleut cincle; le 
plus graud nombre luí donneut le nom  
de tringa , mais en le pervertissant par 
une applicatíon géncrique , tandis qu’il 
étoit spécifique et propre daus son ori­
gine; et c'est ainsi que ce seul ct meme 
oiseau reproduit sous tous ces différens 
noms , a donné licu á cctte multitude de 
phrases dont on voit sa nomeuclature 
chargée, et a tout autant de figures, plus 
oumoins méconuoissables7sousIcsqucJles 
ou a voulu 1c représenter; confusión dont 
se plaint avec raison Klein, en s’écriant 
sur rimpossibilité de se reconuoítre au 
milieu de ce cbaos de figures fautives que 
prodiguent les auteurs, saus se consulter 
les uns les autres, et sans connoítre la 
Nature , de maniere que leurs notices , 
également indigestes, ne peuvent servirá 
les concilier.



LA G U I G N E T T E  *.

O n pourroit diré que la guignette n’est 
qu’un petit bécasseau, tant il y  a deres- 
semblance entre ces deux oiseaux pour la 
forme et jnemc pour le plumage. La gui- 
goette a la gorgc et le yentre blancs ; la 
poitrine tachetée de pinceaux gris sur 
blauc ; le dos et le croupion gris , non 
mouclietés de blancbátre , mais légére- 
ínciit ondés de noiratre, avec un petit 
traitde cettecouleur sur la cñte de cbaque 
plume , et dans le tout on appercoit un 
reñet rougeátre. La queue est un peu 
plus longue et plus étalée que celle du 
bécasseau: la guignettc la secoue de méme 
en marcbaut. C’est d’apres cette habitude 
que plusieurs naturalistes lui ont appli- 
qué le nom de m otacilla , quoique deja 
douué a. une multitude de petits oiseaux,

* Voyez les planches enluminées, n° 85o , sous 
la deuominaliou de petite alouelte de mer■

En allemand , fysterlin.



tels que la bergeronnette , la lavandiére, 
le troglodytc, etc.

La guignette vit solitairement le long 
des e a u i , et cherche , commc les béeas- 
seaux , les greyes et les rives de sable. On 
en voit beaucoup vers les sources de la  
Moselle , dans les Vosges, oü cet oiseau 
est appelé lambiche. 11 quitte cette contréc 
de bonne heure 5 et des le mois de juil- 
let, aprés avoir élevé ses petits.

La guignette part de loín en jetantquel- 
ques cris , et on Tentend pendant la nuit 
crier sur Ies rivages d1une voix gémis- 
sante ; habitude qu’apparemment elle 
partage avec le bécasseau , puisque , sui- 
yant la remarque de W illughby , le p i l -  
venckegen de Gesner, oiseau gémissaut, 
plus grand que la guignette , paroít étre 
le bécasseau.

Du reste , l’une et l’autre de ces espéces 
se por ten t assez avant dans le Nord pour 
étre parvenúes aux terres froides et teta- 
pérées du nouveau continent; et en effet, 
un bécasseau envoyé de la Louisiane ne 
nous a para différer presque en rien de 
eelui de nos contrées.
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LA P E R D R I X  D E  M E R *

C ' e s t  trés-improprcment qu’on a donné 
le nom de perdrix a cet oiseau derivage, 
qui n’a d ’autre rapport avec la perdrix 
qu'uue foible ressemblance dans la forme 
du bec. Ce bec étant eu effet assez eourt, 
couvexe eu dessus , comprimé par les 
cotes 7 courbé vers la poiute, ressemble 
assez aubec des gallinacés; mais la forme 
du corps et la coupe des plumes éloignent 
cet oiseau du genre des gallinacés, et 
scmblent le rapproeher de celui des hiron- 
delles , dont il a la forme et les propor- 
tiousj ayaut, comme elles, laqueue four- 
eliue, une grande enyergure, et la coupe 
des aiies eu pointe. Quelques auteurs ont 
donué a cet oiseau le nom de glareola, 
qui a rapport á sa maniére de yivre sur 
les greves des rivages de la mer ; et en 
effet, cette perdrix de mer ya  5 oomme le 
cíñele ? la guiguette et Talouette de mer *

* Yoyez Ies planches enluminées, n® 88SU



cherchant les vermisseaux ct les insectes 
aquatíques , dont elle fait sa nourriture. 
Elle fréquente aussi le bord des ruísseaux: 
et des r i vieres, comme sur le R h i n , vers 
Strasbourg, o ü , suivant Gesner , on lui 
doime le nom allcmand de koppñegerle. 
Kramer ne l’appelle praticola  que parce 
qu'il en a vu un grand nombre daus de 
vastes prairies qui bordent mi certain lac 
de la basse Autriohe ; mais par-tout, soit 
sur les bords des rivieres et des lacs3 ou 
sur les cotes de la mer, cetoiseau cherche 
les grcves ou rives sablomieuses, plutdt 
que celles de vase.

O el counoít quatre especcs ou variétés 
de ecs perdrix de mer, qul paroissent 
former une petite famille isolée au milieu 
de Ja nómbrense tribu des pelits oiseaux. 
de rivage.
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LA PERDRIX DE MER GRISK

Premihre espbce.

L a prendere est la perdrix de mer, re- 
présentée dans nos planches enluminées, 
n° 882 , et qui , avec Tespéce suivante , 
se v o i t , mais rarement, sur les rivieres 
dans quelques unes de nos provinces , 
parúculiérement en Lorraine, oü M. Lot- 
tinger nous assure Tavoir vue. Tout son 
plumáge est d’uu gris teint de roux sur 
les flanes et les petites pennes de 1’aile; 
elle a seulement la gorge blanche et en- 
cadrée d’un filet noir, le croupion blanc 
et les pieds rouges. Elle est á peu pres de 
la grosseur d’un merle. U h iron d elle  de 
mer d’Aldrovande, qui du reste se rap- 
porte assez á cette espece, paroxt y  for- 
mer une variété y en ce q u e, suivant ce 
naturaliste , elle a les pieds trés-noirs.
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LA PERDRIX DE MER BRUÑE.

Se conde espéce*

C e t  t  e  perdrix de mer, qui se trouve au 
Sénégal, et qui est de méme grosseur 
que la nótre, n’en differe qu’en ce quTelle 
est entiérement bruñe, et nous sommes 
fort portés á croire que cette différence 
du gris au brun n’est qu’un effet de l’in- 
fluence du clim at; en sorte que cette 
secondeespfecepourroitbien u’étre qu’une 
race ou yariété de la premiére.
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L A  G I A R O L E .

Troisiéme espéce.

C ’ e  s i  le nom que porte en Italie l’es- 
pece de perdriac de mer á laquelle Aldro- 
Tande rapporte, avec raison , celle du 
melampos (oupiednoir) de Gesner; carac- 
terc par lequel ce demier auteur préteud 
qn'on peut distinguer cet oiseau de tous 
les autres de ce genre, dont aucun n’a 
les pieds i-.oírs. Le noui qiTil lui donne en 
ademand (vothnUlis) , est analogue au 
fond de son plumage roux ou rougeátre 
au cou et sur la tete, oü il est taclieté de 
blandí átre et de brun. L'aile est ccndrée* 
ct les pennes en sont noires*
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LA P E R D R I X  DE M E R

A C O L L I E R .

Quatrleme cspece.

Xje  nom riegerle que les Allemands don- 
nent á cet oiseau, indique qu'il est re- 
muant et presque toujours en mouve- 
m ent: en eíFet, des qu’il enteud quclque 
bru it, il s’agite, courfc et part en crianfc 
d’uue petite voix pergante. 11 se tieut sur 
les rivages , et ses habitudes sont á peu 
prés les mcmes que ccllcs des guignettes. 
Mais j en supposant que la figure donnée 
par Gesner soit exacte dans la forme du 
bec , cet oiseau appartient au genre de la 
perdrix de mer , tant par ce caractére 
que par la ressemblance des couleurs ; 
le dos est cendré , ainsi que le dessus de 
Paile 5 dout les grandes pennes sontnoi- 
rátres; la tete est noire, avec deux lignes 
Manches sur les yeux j le cou estblauc y



et u n  cercle brun l’entoure au bas comme 
un collier ; le bec est noir ? et les pieds 
sont jaunátres. Du reste ? cette perdtii 
de mev doit étre la plus petite de tornes, 
étant á peine aussi grande que le cincle, 
qui de tous les oiseaux de rívage est le 
plus petit.Schwenckfeld dit que cette per- 
drix de mer niche sur les bords sablon- 
ncux des rivieres, et qu’elle pond sept 
ceufs oblongs. II ajoute qu’elle court tres- 
vite , et y fait entendre pendant les nuits 
d’été un petit c r i, tu l, t u l , d’une voix 
retentissante.

x66 HISTOIRE NATURELLE.



I

L ’A L O U E T T E  d e  m e r *.

C e t  oiseau n’est point une alouette , 
quoiqu’il en ait le nom ; il ne rcssemble 
meme á l’alouette que par la taillc , qui 
est n peu prés égale, et par quelques rap- 
ports dans les couleurs du plumage sur 
le dos : inais il en difiere pour tout le 
reste, soit par la forme , soit par les ha­
bitudes ; car Talouette de mer vit au bord 
des eaux saus quitter les rivages. Elle a le 
bas de la jambe nud, et le bec gréle, cy- 
lindrique et obtus cornme les autres oi- 
seaux scolopaces, et seulement plus court 
á proportion que eelui de la petitc bécas- 
siue , á laquelle cette alouette de mer 
ressemble assez par le port et la figure.

C’est en effet sur les bords de la mer 
que se tiennent de préférence ces oiseaux ? 
quoiqu’on les trouve aússi sur les riyiéres. 
lis volent en troupes souvent si serrées, 

* Voyez les planches enluminées, u° 85i *
En anglois, síint; en allemaud, stein-bicker¡ 

stein-bejsser j  en hollandois, strand-looper.



qu’on ne manque pas d’en tuer un grand 
nombre d’un seul coup de fusil; et Bclon 
s’étonne de la grande quantité de ces 
alouettes aquatiques , dont il a yu les 
marches garuis sur nos cótes. Selonlu^ 
c’est un meilleur manger que n’est l’a- 
louette elle-méme ; mais ce,petit gibier̂  
hon en efíet quand il est frais, prend mx 
gout d’huile des qu’ou le garde, C’est ap- 
paremment de ces alouettes de mer que 
parle M, Salerne sous le nom de gui- 
gnettes, lorsqu’il dit qu’elles vont en troupes, 
puisque la guiguette vit solitaire. Si Pon 
tue une de ces alouettes dans la bande, 
les autres voltigént autour duchasseur, 
comrne pour sauver leur eompagne. Fi­
deles á se suíyre , elles s’entr’appellent 
eu partant, et volent de compagnie en 
rasaut la surface des eaux* La nuit on les 
entend se réclamer et crier sur les greyes 
et dans les petites íles.

On les yoit rassemblées en automne; 
les couples, que le sóin des niebées ayoit 
«éparées, se réunissent alors ayec les nom 
velles familles , qui sont ordinairexnent 
de quatre ou clnq petits. Les ceufs sont
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tres-gros relativement á la taille de Poi- 
seau ; il les dépose sur le sable nud. Le 
bccasseau et la guignette ont la méme 
liabitude, et ne font poiut de nid. L’a- 
louettc de mer fait sa petite peche le long 
du riyage , en marchant et secouant iu- 
cessainmeut la queue.

Ces oiseaux voyageut comme tant 
d’autres , et cliangent de contrées ; il pa- 
rott mérne qu’ils ne sont que de passage 
sur quelques unes de nos c&tes ; c’est du 
moins ce que nous assure un bou obser- 
vateur de celles de basse Picardie. lis 
arriyent dans ces parages au mois de sep- 
tembre par les yents d’est, et ne font que 
passer. lis se laissent approcher á vingt 
pas ; ce qui nous fait présumer qu’on 
ne les chasse pas dans le pays d’oü ils 
viennent.

Au reste , il faut que les voyages de ces 
oiseaux les aient portes assez avant au 
nord pour qu’ils aient passé d’un conti- 
nent á l’autre ; car on en retrouye l’espéce 

*bien établie dans les contrées septentrio­
nales et méridionales de PAm érique, á la  
Loubiane ? amt A n tilles, a la Jamaique y
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á Saint-Domiugue,, á Cayenne. Les deas 
alouettes de mer de Saint~Domingue que 
donne séparément M. Brisson, paroissent 
n’étre que des variétés de notre espece 
d’Europe : et dans 1’ancien continent, 
Tespece en est répandue du nord aumidi; 
car on reconnoit l ’alouette de mer au cap 
de Bonne-Espérance dans l’oiseau que 
donne Kolbe sous le nom de beigeronnette, 
et au nord, dans le stint d’Écosse3 de 
WHlughby et de Sibbald.
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L E  C I N C L E * .

A r i s t o t e  a donné le nom  de cíñelos 

á Tun des plus petits oiseaux de rivage , 
et nous croyous devoir adopter ce nom  
pour le plus petit de tous ccux qui com - 
posent cette nom breuse tribu , dans la- 
quelle 011 comprend les chevaliers , les 
m aubéches, le bécasseau , la  guignette , 
la  perdrix et l’alouette de mer. Notre cincle 
méme paroít n’étre qu’une espéce secon- 
daire et subalterne de l ’alouette de m e r : 
un peu plus petit et monis haut sur ses 
Jambes, il a les inémes couleurs , ayec la  
seule difíerence qu’elles sont plus mar- 
quées \ les pinceaux sur le m anteau sont 
tracés plus nettem ent, et Ton yoit une 
zone de taches de cette couleur sur la  
poitrine : c’est ce qu i l ’a fa it iiommer 
alouette de mer á collier par M. Brisson. Le 
cincle a d’ailleurs les mémes mceurs que

* Voyez les planches enluminées, n° 8 5 a*



l’alouette dem er; on le trouve fréquem- 
roent avec elle, et ces oiseaux passent de 
compaguic. 11 a dans la queue le méme 
mouvement de secousse ou de tremble- 
ment; babitude qu1 Alistóte paroít attri- 
buer á son cincle : inais nous n’avons pas 
vérifié si ce qu’il en dit de plus peut con­
venir au nótre ; savoir, qu*une fois pris, 
il devient trés-aiséinent privé , quoiqinl 
soit plcin d’astuce pour éviter les piéges, 
Quant h la lougue et obscure discussion 
d’Aldrovaude sur le cincle, tout ce qir’on 
peut en conclure, ainsi que des figures 
multipliées et toutes défectueuses qu’il eu 
donne, c’est que les deux oiseaux que 
les Italieus nomment giarolo et giaron- 
cello, répondent á notre cincle et á notre 
(ilouette de mer.
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L ’ I B I S *.

D r ,  toutes les superstilious qui aient 
jamais infecté la raisou, et degradé, avilí 
Fespece húmame, le cuite des auimaux: 
seroit sans doute la plus honteuse, si Fon 
11'en considéroit pas Forigine ct les pre­
miéis motifs. Comment Fhomme en effet 
a - t - i l  pu s'abaisser jusqu'á Fadoration 
des be tes ? Y  a-t-il une preuve plus evi­
dente de notre état de misére dans ces 
premiers ages oü les espéces nuisibles, 
trop puissantes et trop nombreuses , en- 
touroient Fhomme solitaíre, isolé, dénué
d’armes ct des arts nécessaires á Fexercice ♦

* I’Ck , en grec. Les Romains adoptaren t ce noru* 
Xî iliis n’en a poínt dans les langues de FEurope , 
cumrae inconnu k ces climats. Selon A lbert, il sa 
nommoit en égyptien Jeberas- On tronvc dans 
Avicenne le mot anschuz pour signífier Y ibis; 
mais Saint Jéróme traduii mal janschuph par ibis, 
puistpFil s*agit lá d’un oiseau ds nuit. Qnelqacs 
interpretes rendeut par ibis le mot hebrea tins- 
ehemet.
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de ses forces ? Ces mémes animaux, deve- 
uus depuis ses esclaves , étoient alors ses 
m aítres, ou du mojos des rivaux redon- 
tables ; la craiute et Pintérét firent done 
naítre des sentiraens abjects et des pen- 
sées absurdes, ét bientbt la superstition, 
recueillant les unes et les autres , fit éga- 
lement des dieux de tout étre utilc ou 
nuisible.

L’Égypte est Tune des coutrées oü ce 
cuite des auimaux s'est établi le plus an- 
ciennement, et s’est conservé , observé le 
plus scrupuleusement pendant un graud 
nombre de siécles ; et ce respect religieux 
qui nous est atieste par tous les uionu- 
xnens , semble nous indiquer q u e , dans 
cette contrée, les liommes ont lutté trés- 
long -  temps contre les espéces malfai- 
santcs.

En effet, les erocodiles , les serpens , 
les sauterclles et tous les autres animaux 
iimnondes,renaissoient á cbaque instan t, 
et pulluloient sans nombre sur le Tasto 
limón d'une terre basse , profondément 
liumide et périodiquement abreuvée par 
les épauckemeus du fieuve; et ce limón
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fangcux, fermentant sous les ardeurs du 
iropique , dut souteñir long - temps et 
multiplier á Tinfini toutes ces générations 
impares 7 informes , qui n’ont cédé la  
Ierre íl des habitans plus nobles que quand 
elle s’est épurée.

Des essaims de petits serpeas ven im eux, 
nous disent les premiers historiens , et 
sortis de la vase échauffée des marée ages, et 
volant en grandes troupes , eussent causé la- 
ruine de VÉgypte, si les ibis ne fussen t venus 
a leur re neo nt re pour les combatiré et les 
détruire. N’y  a-t-il pas toute appareuce 
que ce Service, aussi grand qu’iuattendu, 
fut le fondement de la superstition , qui 
supposa dans ces oiseaux tutélaires quel- 
que chose de divin ? Les prétres accrédi- 
térent cette Opinión du peuple ; ils assu- 
rerent que les dieux, s’ils daignoient se 
jnanifester sous une forme sensible, pren* 
droicnt la figure de l’ibis. Déja , dans la 
grande métamorphose , leur dicu bien- 
faisán t, Thotk  ou Mercure, inventeur des 
arts et des lois , avoit subí cette transfor- 
mation , et Ovide, fidéle á cette antique 
mythologie , dans le combat des dieux et
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des géans , cache Mercure sous les ailcs 
d1un ibis, etc, Mais, mettant toutes ccs 
fables a part, il nous restera riústoire des 
combats decesoiseaux contre les serpeas. 
Hérodote assure étre alié sur les lieus 
pour en étre lémoin. «Non loin de 23utu$, 
« d it-il, aux conlius de l ’Arabie , oü les 
« monlagnes s1ouvrent sur la vaste plainc 
« de rÉ gvpte, j ’ai vu les cbamps cou- 
« verts d'une incroyable quantité d'osse- 
« meas cntassés, et des dépouilles de rep- 
« tiles que les ibis y viennent attaquer et 
« détruire au momeut qu’ils sont pres 
« d'euvahir l’Égypte », Cicerón cite ce 
jiiéiuc fait, en adoptaut le récit d’Héro- 
dote, et Plme semble le confirincr lors- 
qi'Til représente les Egyptieus invoquant 
religicusement leurs ibis á Tarrivée des 
serpens.

On llt aussi dans rbistorien Joséphe, 
que Mo'ise allant en guerre contre Ies 
Ethiopicns , emporta dans des cages de 
papyrus un grand nombre d’ibís pour les 
opposer aux serpens. Ce fa it , qui n’est 
pas fort vraisemblable , s" explique aisé- 
ment par un autre fuit rapportc dans la.
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Descripción de V Egypte, par M. de Maillet, 
« Un oiseau 3 dit-il, qu’on nomme chapón 
« dePharaon  (et qu’on reconnoit pour Ti- 
« h is), suit pendant plus de ceut lieucs 
« les cara vanes qiii vout a la Mecque , 
« pour se Vepaítre des yo tries que la ca- 
« ravane laisse aprés elle; et eutoutaulre  
« teuips il nc paroít aucuu de ces oiseaux 
« sur cette route ». L’on doit done penser 
que les ibis suivirent ainsi le peuple lie­
bre u dans sa course en  Egypte ; et c’est 
ce fait que Josépbe nous a transmis en le 
défigurant, et en attribuant á la pru- 
dence d’un ebef meryeilleux ce qui n’é- 
toit qu’un effetdc rinstinctde cesoiseaux; 
et cette armée contre les Éthiopiens, et 
les cages depapyrus, nc sont la que pour 
embellir la narration, et agrandir Tidée 
qu’on devoit avoir du géníe d’un tel com­
ía andant.

II étoit défendu, sous peine de la vie , 
aux Égyptiens , de tuer les ibis ; et ce 
peuple, aussi triste que Yain , fut inven- 
tenr de l’art lúgubre des momies , par 
lequel il vouloit, pour ainsi dire7 éterni- 
ser la mort ? malgré la Nature bienfair
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sante , qui travaille sans cesse á en effaccr 
les images ; et non seulement les Égyp- 
tiens employoient cet art des embaume- 
mens pour conserver les cadavres hu- 
mains , mais ils prépároient avec autant 
de soin les corps de leurs animaux sacres. 
Plusieurs puits des mornies dans laplaine 
de Saccara s’appellent puiis des oiseaux, 
parce qu’ou n’y  trouve en effet que des 
oiseaux embaumés , et sur-tout des ibis 
reufermés dans de longs pots de terre 
cu ite , dont l’orifice est bouebé d’un cí- 
ment. Nous avons fait venir plusieurs de, 
ces pots, et, apres les avoir cassés, nous 
avous trouve dans tous une espéce de 
poupée forinée par les langes qui serveiH 
d’cnveloppes au corps de Poiseau , dont 
la plus grande partie tombe en poussiére 
noire eu développant son sua ire; on y 
reconnoit néanmoins tous les os d’unoi- 
scau, avec des plumes empátées dans 
quelques morceaux qui restent solides. 
Ces débris nous ont indiqué la grandeui 
de l’oiseau , qui est á peu prés égale ü 
celle du courlis ; le bec , qui s’esfc trouve 
conservé dans deux de ces mornies, nous
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en a fait reconnoítre Je genre. Ce bec a 
l’cpaisseur de celui de la cigogne, et par 
$a courbure il ressemble au bec du cour- 
lis , sans néanmoins en avoir les canne- 
Jures ; et córame la courbure en est égaíe 
sur toute sa longueur , il paroít, par ces 
caracteres , qu’on doit placer l'ibis entre 
la cigogne et le courlis. En effet, il tient 
de si prés á ces deux genres d’oiseaux  ̂
que les naturalistes modernos 1’ont rangé 
avec les derniers ? et que les anciens l’a- 
voient placé avec le premier. Hérodote 
ayoit tres-bien caractérisé Fibis , en di- 
sant qu’il a le bec fo r t arqué, et la jam be  
haute comme la grue. II en distingue deux 
espéces : « la premiare ? dit - i l , a le plu- 
« mage tout noir; la seconde, qui se ren- 
« contre á cbaque p as, est toute blancbe, 
«. á Fexception des plumes de l’aile et de 
« la queue, qui sont trés - noires , et du 
« dénuement du cou et de la téte, qui 
« ne sont couverts que de la peau.»

Mais ici il faut dissiper un nuage jeté 
sur ce passage d’Hérodote par I’ígno- 
rance des traducteurs ; ce qui donne 
un air fabulcux et xnéxne absurde á son
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récit. A u  lieu de rendre r&-t ¿Vv zo?i'paaa¡» 
t̂KiVpítuiy toTti etv̂ píSTrflií/5 *1 la lettre qu(B 

pedibus hominum ob versan tur scepius (celles’ 
qu’on rcncontre á chaqué p as), on a 
traduit, hce quidem habent pedes veluti 
hominis ( ces ibis ont les pieds faits 
comine ceux de rhom m e). Les natura- 
listes ne coinprenant pas ce que pouvoit 
signifier cette comparaisou disparate, 
firent, pour l’expliquer ou la pallier, dV 
nutiles efforts. lis imaginérent qu'Héro- 
dote , décrivant Tibís blanc , avoit eu en 
vue la cigogne , et avoit pu abusivement 
cavactériser ainsi ses pieds , par la foible 
ressemblance que Pon peut trouver des 
ongles applatis de la cigogne á ceux de 
rhomme. Cette intérprétatiou satisfaisoit 
peu , et Tibis aux pieds humains auroit 
dü des-lors étre relegué dans Jes fables: 
,ccpendant il fut admis córame un étre 
réel sous cette absurde image , et Ton ne 
peut qu'étre étonné de la trouver encore 
aujourd’hui exprimée toute entiére , sans 
discussion et sans adoucissement , dans 
les Mémoires d’une savante académie, 
tandis que cette cbimére n ’cst, comme



Pon yoit, que le fruit d’une méprise du 
traducteur de ce premier historien grec, 
que sa candeur á prévenir de Pincertitude 
de ses récits , quand il ne les fait que sur 
des rapports étrangers , eüt dü faire plus 
respectar dans les sujeta oü il parle d’aprés 
lui-méme.

Alistóte, en distinguant, comme Héro* 
dote, les deux espéces d’ibis, ajoute que 
la blanche est répandue dans toute PE- 
gypte , excepté vers Pelnse , oü Ton ne 
voit au coutraire que des ibis noirs qui 
ne se trouvent pas dans tout le reste du 
pays. Pline rápete cette observation par- 
ticuliére; mais du reste, tous les anciens* 
en distinguant les deux ibis par la cou- 
leur, semblent leur donner en commun 
tous les autres caracteres , figure, habi­
tudes , instinct, et leur domicile de pré- 
férence en Egypte, á P exclusión de toute 
autre contrée. On ne pouvoit méuie, sui- 
vant Popinion commune , les transpor- 
ter hors de leur pays, sans les voir consu­
mes de regrets. Cet oiseau , si fidélc á sa 
tcrre natale, en étoit devenu Pembléme ; 
la figure de Pibis , dans les biéroglypliesa 

Ohcaux. XV.
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designe presque toujouvs l ’Égypte ? et ii 
est peu d’iuiages ou de caracteres qui 
soient plus répétés dans tous les monu- 
meus. Ou voit ces figures d’ibis sur la plu*. 
part des obélisques , sur la base de la sta- 
tue du N il, au Belvedere á Rom e, de 
méiue qn’au jardín des Tuileries á París. 
Dans la médaille d’Adricn , oü rÉgyple 
paroít prosteruée, Pibis est a ses cótés. 
On a figure cet oiseauavec Péléphant ? sur 
les médailles de Q. Marius , pour dési- 
guer PÉgypte et la L ibye, théátres de ses 
exploits, etc.

D'apres le respeet populaire et trés-an- 
eien pour cet oíseau fameux , il n’est pas 
étonuaut que son bistoire ait été cbargée 
de fables : ou a dit que les ibis se jecon- 
doient et eugendroient par le bec. Solin 
paroit n’en pas douter ; ruáis Aristote se 
moque avec raison de cette idéedepureté 
virgiualc daus cet oíseau sacre. Pierias 
parle d'une merveille d'uu genre bien 
opposé ; il dit que ? selon les anciens , le 
basific uaíssoit d”uu oeuf d’ibis, formé , 
dans cet oiseau , des venios de toas les 
serpeus qu ’il devore. Ces mémes anciens

182 itistoire n atur  elle



i83
ont encoré écrit que le crocodile et les 
serpeus , touchés d’une plume d’ibis, de- 
meuroient immobilcscoinme par encban- 
tcment, et que souvent uicmc ils mou- 
roient sur-lc-charap. Zoroastrc,Déinocrítc 
ctPhilé out avancé cesfaits; d’autres ati- 
teurs ont dit que la vie de cet oiseau divin 
ctolt cxcessivement longue : les prctres 
dTIermopolis prétendoient memo qu*il 
pouvoít étre immortcl; et, pour le prou- 
ver , ils moutrérent a. Appion uu ibis si 
yieux, disoient-ils, qu1il ne pouvoít plus 
mourir.

Ce íPest la qn1une partie des fictions 
eufantées daus la religíeuse E gyp te, au 
sujetde cet ibis; la superstition porte tont 
a Pexcés. Mais si Ton considere le m olif 
de sagesse que put avoir le légLslateur en 
consacraut le cuite des aniinaux miles , 
on sentirá qu’eu Egypte il étoit foudésur 
la nécessité de conserver et de multiplier 
ceux qui pouvoieut s’opposer aux espéces 
nuisibles- Cicerón remarque judicicuse- 
ment que les Égyptiens n’eurent d'aui- 
maux sacrés que ceux desqucls il leur 
importoit que la vie fút respectcc, a cause
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de la grande utilité qu'iis en tiroient*; 
jugemeut sage et bien difieren! de celm 
de rimpétueux Juvénal, qui compte par- 
mi les crimes de TEgypte sa vénération 
pour l'ibis, et déclame contre ce cuite , 
que la superstition cxagéra sans doule, 
maís que la sagesse dut maintenir , puis- 
que telle est en general la foiblesse de 
rhomme , que les législateurs les plus 
profonds ont cvu devoir en faire le fonde- 
ment de leurs lois*

En nous occupant ruaintenant de This- 
toíre naturelle et des habitudes réelles 
de l'ibis , nous lui reconnoitrons non seu- 
lenient un appétit véliément de la cbair 
des serpens, mais encore une forte anti- 
patbie contre tous les reptiles; il leur fait 
la plus cruelle guerre. Belon assure qu'il

* II paren difficile d'abord d’appüquer cene 
raiíon au cuite du crocodilo; ruáis, outre qu'il 
n̂ etoit adoré que datis une seule ville du uurue 
Arsinoñe , et que ricírneutiioii, son antagouisie, 
l’éloit dans toute l’Egypte , celte ville des crocodiles 
ne Jes adoroít que par craime, et pour les teñir 
éloigüés, par ud cuite 1 la venté insensé, d\m Heu 
oü naturellement le fie uve ne les ayoit point portéŝ



va toujours les tu an t, quoique rassasíé* 
Diodore de Sicile dít que jour et nuit Tíbis 
se proméne sur la rive des eau x, guettanfc 
les reptiles , chercbant leurs oeufs, et dé- 
truisant en passaút les scarabées et les 
sauterelles. Accoutumés au respect qu’on 
leur marquoit en Égypte , ces oiseaus: 
venoient sans crainte aum ilieu desvilles. 
Strabon rapporte qu’ils remplíssoient les 
rúes et les carrefoursd’Alexandriejusqu’á  
l’importunité et & l’incommodité , con- 
sommant, á la vérité , les immondices 
mais attaquant aussi ce qu’on mettoit en. 
reserve , et souillant tout de leur fíente ; 
inconvéniens qui pouyoient en effet cbo- 
quer un Grec délicat et poli, mais que des 
Egyptiens grossiérement religieux souf- 
froient avec plaisir.

Ces olseaux posent leur nid sur Ies pal- 
miers 5 et le placent dans l’épaisseur des 
feuilles piquantes, pour le mettre a l’abri. 
de l’assaut des chats leürs ennemis. n  
paroít que la ponte est de quatre oeufs ; 
c’est du moins ce que Ton peut inférer 
de Texplication de la Table Isiaque par 
Pignorius, 11 est dit que Pibis marque sa

J6
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ponte par les memes nombres que la lune 
marque ses temps , ad lunas rationem ova 
Jingit í  ce qui ne paroít pouvoir s'en- 
tendre autrement qu'en disant, avec le 
docteur Shaw, queTibis fait autant d’ceuts 
qu'il y  a de pilases de la lu n e, c’est-á- 
dire , quatre. Elien , expliquant pour- 
quoi cet oíseau est consacré á la lune, 
indique la durée de rincubation , en db 
sant qu’il met autant de jours a faire 
¿clore ses petits1 que Tastre d'Isis en met 
á parcourir le cercle de ses phases 3.

Pline et Galien attribueut á Tibis Tin- 
Yentiou du clvstere, comme celle de la 
saignée á rhippopotame ; et ce ne sont 
point} ajoute le premier, les seules choses

1 Pluiarque nous assure que le pedt ibis, venant 
de naitre, pese deux drachiues.

a Ciément Alexandrin, décrivantles repas reli- 
gieux des Egyptiens 5 dit qu’entre autres objets oa 
portoit alemour des convives un ibis  ̂ cetoisean, 
par le blanc etle noir de son plumage, étant Tem- 
bleme de ia lune obscure et lumíneuse 5 et suivant 
Pi marque ? ou trouvoit daos la maniere dont le 
blanc étoit tranché avee le noir dans ce plumage, 
une figure du croissant de Tastre des milis-
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qu Vkotame ne f u t  que le disciple de Viudas* 
trie des animan x . Selon Plutarque , Pibis 
ne se sert pour cela que d*eau salée ; ct 
M. Perrault 5 dans sa descriptíon anato- 
mique de cct oiscau , préteud ayoir re­
inar qué le trou du bec par lequcl Peau 
peut ctre laucée.

Nous avons dit que Ies anciens distiu- 
guoicntdeux espéces d’ibis, Puneblanche 
et Pautre noire : nous n’ayous vu que la  
blanche , e t nous l’ayons fait représenter 
dans nos planches enluminées; et á Pé~ 
gard de Pibis noir, quoique M. Perrault 
pretende qu’il a été apporté en Europe 
plus souvent que Pibis blanc, cependant 
aucun naturaliste ne Pa yu depuis BeIon¿ 
et nous u’en sayons que ce qu’en a dit cet 
obseryateur.

D É S  I B I S .  187



*88 H I S T O I R E  N A Í Ü R E L L E

L ' - I B I S  B L A N C A

C et oiseau est un peu plus grand que 
le courlis, et Test un peu moins que la 
cigogue : sa longueur, de la pointe du 
bec au bout des ongles , est' d’envirou 
troís pieds et demi. Hérodote en donne la 
description 5 en disant que cet oiseau a 
les jambes bautes et núes ; la face et le 
front également dénués de plumes ; le bec 
arqué; les pennes de la queue et des ailes, 
noires , et le reste du plumage blanc. 
Nous ajouterpns á ces caracteres quelques 
nutres traits dont Hérodote n’a pas fait 
mcntion. Le bec est arrondi et terminé en 
pointe mousse; le cou est d’une grosseur 
égale dans toute sa longueur 5 et il n’est 
pas garui de plumes pendantes co'mme le 
cou de la cigogne.

M. Perrault ayant décrit et disséqué un

* Toye? les planches enlmumces, 389»
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de ees oiseaux, qui avoit vécu á la ména- 
gcrie de Versailles , en fit la comparaison 
avec la cigogue , ct il trouva que celle-ci 
étoit plus grande, mais que Tibis ayoit & 
proportion le beo et les pieds plus longs. 
Daus la cigogne , les pieds n’ayoient que 
quatre parties de la longueur totale de 
l’oiseau, et daus Tibis ils en avoient cinq ; 
et il observa la méme différence propor- 
tionnelle entre leurs bees et leurs cous. 
Les ailes lui parurent fort grandes ; les 
pennes en étoient noires; et du reste % 
tout le plumage étoit d*un blanc un peu 
roussátre , et 11'étoit diversifié que par 
quelques taches pourprées et rougeátres 
sous les ailes. Le haut de la tete, le tour 
des yeux et le dessous de la gorges étoient 
déuués de plumes et couverts d’une pean 
rouge et ridée. Le bec , a la  racine , étoit 
gros , arrondi ; il avoit un pouce et demi 
de diamétre, et il étoit courbé dans toute 
sa longueur: il étoit d’un jaune clair á 
l’origine , et d'un orangé foncé vers Tex~ 
trémité. Les cótés decebecsont tranchans 
et asses durs pour couper les serpens 7 et 
c'est probablepient de cette maniere que
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cet oiseau les d étru it; car son bec ayant 
la pointe mousse et comme tronquéc , nc 
les perceroit que dllñcilement.

Le bas des jambes étoit rouge , et cette 
partie, h  laquelle Belon ne doune pas un 
pouce de lougueur dans sa figure de l ’ibis 
noir 7 en avoit plus de quatre dans cet 
ibis blanc ; elle ét oi t , aiusi que le pied , 
toutc garnic d’écailles hexagones ; les 
ccailles qui recouvrent les doigts étoieut 
coupées en tables ; les ongles étoieut 
pointus , étroits ct noivátres ; des rudi- 
mens de membrane bordoient des deux 
cótés le doígt du inilieu, et ne se trou- 
voient que du cóté intérieur dans les deux 
autres doigts.

Quoique l’ibís ne soit point granivore j 
son ventricule est une espéce de gésier , 
dont la membrane interne est rude et 
ridée. On a yu plus d’uue fois ces confor- 
mations disparates dans Torganisation 
des oiseaux ; par exemple , 011 a remar­
qué dans le casoar, qui ne mange point 
de c h a ir , un ventricule membraneuac 
comme celui de Taigle*.

k;o H I S T O I R E  N A T U R E L L E

* Une panicularité intcressame de cetté descrip*



M- Perraulfc trouva aux intestina quatre 
pieds huit pouces de longueur; le cóeur 
cloit inédiocre , etnon pas excessivement 
grand 5 comme Pa pretenda Mérula. La 
langue, trés-courte, cachee au fond du 
bec ? n'étoit qu’un petit cartilage recou- 
vert d’une mexnbrane charnue ; ce qui a 
fait croire á Solin que cet oiseau n’avoit 
point de langue» Le globe de Tceil étoit 
petit 5 n’ayant que six ligues de diamétre. 
« Cet ibis blanc, dit M. Perrault, et uu 
« autrc qu’ou nourrissoit encore á la mé-

nagerie de Versailles, et qui avoient 
« tous deux été apportés d’Égypte, étoient 
« les seuls oiseaux de cette espéce que Ton

tiou concerne la route du cbyle dans les imeslins 
des oiseaux- On fit des injcctions dans la veine rné- 
seniérique d’unc des cigogries que Ton disséquoit 
avec Pibis5 et la liqucur passa dans la cavilé des 
ámestins; de méme ayant rempli de la it une por- 
tion de Pintestin, eL Payant lié par les deux bouts, 
la Üqucur comprimée passa dans la veine mésent&- 
rique- Peut-íhre, ajóme Panatomiste, celte voie esf- 
elle tornmune á tout le genre des oiseanx ■ et counne 
on ne leur a point tronvé de veine lactée5 on peut 
soupeonuer ? avec raison, que c’esl-lá la route du 
clivle, pour passer des intestins dans le mésentele-
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* eüt jamais vus en France*». Selonlui, 
toutes les descriptions des auteurs mo- 
dernes n’ont été prises que sur celles des 
anciens. Cette remarque me paroit assez 
juste : car Belon n’a ni décrit ni méme 
reconnu Fibis blanc en Égypte ; ce qui 
ne seroit pas vraisemblable si Fon nesup- 
posoit pas qu'ilFa prís pour une cigogne: 
jnais cet obseryatcur est á son tour le 
seul des modernes qui nous ait dépeint 
Fibis noir«
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C  e t  oiseau, dit Belon ? est un peu moins 
gros qu*un courlis. II est done moins graud 
que l'ibis blanc , et il doit étre aussi 
moins haut de jambes : cependant nons 
ayous remarqué que les anciens ont dit 
les deux ibis semblables en tout, á la cou- 
leur pies. Celui-ci est entiérement noir , 
et Belon semble indiquer qu’il a le front 
et la face en peau nue , en disant que sa 
tete est faite comine celle d’un cormorán. 
Néaumoius Hérodote , qui paroít avoir 
voulu rendre ses deux descriptions trés- 
cxactes , ne domie point ü l'ibis noir ce 
earactére de la tete et du cou dénués de 
plumes. Quoi qu’il en soit, tout ce qu’on 
a dit des autres caracteres et des habitudes 
de ces deux oiseaux , leur a également 
Oté attribué en comm un, sans exception 
ni difl'érence.

*7

/
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’P rem ih 'e  espece.

L e s  noms composés de sons imitatiFs 
de la  y o íx , du c h a iit , des cris des aui- 
m aux , sont, pour aiusi dire ? les noms de 
la N ature; ccson tau ssiceu xqu e rbom m e 
a iuiposes les preiniers, Les langues sau- 
vages nous olírent niílle exemples de ces 
lioins donnés par inslinct , et le go ü t, 
qui n ’est qa’un instiiict plus exquis , les 
a conserves plns ou moins dans les idiomcs

* V oyez les planches enlunünées, n® 8iB-
E n  latín', mimeníus y arquata yj'alcinellus ; en 

judien ? araasc 7 torquaio $ en anglois, curlew ? 

tfatcr-ciirleiv¿ en allem aud, írach-vogel y ivind- 
vogel y rvctter-vogeh Dans nos provinees, on luí 

donne différens noms : en Poitou, turlu on cor-  

htgeau ; en Ere tagne, corhichet; en Picardie, turlui 
ou courlerUy en Bourgogne, curia , turlu; en hasse 

ISorm andíe, corlui (tous noms prisdesa vo ix , car 

il se nomine lui-tueme) ¿ en quelques endroÍLs t 
bécasse de uicr*
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des peuples policés , et sur-tout dans la  
langue grecque , plus piltoresque qu’au- 
cune autre , puisqu’elle peint mcrne en 
dénommant. La courte descriptiou qu’A - 
ristotc fait du courlis, n’auroit pas suffi 
sans son iiom elorios , pour le reconnoitre 
et le distiuguer des autres oiscaux. Les 
noms francois courlis, curlis , tu ríis, sout 
des ruots imitatifs de sa v o i x ; e t , dans 
d’autres langues , ceux de curlcw , ca ro li, 
tarlino , etc., s’y rapportcnt de inéme : 
mais les déuomhiaiioiis d'cuquata et de 
fa lcin ellu s  sont pl ises de la courbure de 
son bec , arqué en forme de íaux. 11 en 
est de meme du ñora mímenlas > dont l’o- 
rigine est dans le mot néoménie> temps du 
croissant de la lune. Ce nom a etc appli- 
qué au courlis, parce que son bcc esta 
peu prés en forme de croissant. Les Groes 
módem es Tont appclé macrimiti ou long 
nez , parce qu'il a le bec tres-long rclali- 
vement a i a grandeur de son corps. Ce 
bec est assez gréle, sillonné de rainures , 
également courbé daustoutesalongueur, 
et terminé en pointe mousse ; 11 est foiblc 
et d’une substance tendre , et nc paroít



propre qu’á tirer les yers de la terre molle;
Par ce caractére , les courlis pourroient 
étre places á la tete de la nombreuse tribu 
d’oiseaux á long bec effilé, tels que les 
bécasses, les barges , les chevaliers, etc., 
qui sout autant oiseaux de marais que de 
rivage , et qur, n ’étant poiut armés d’ua | 
bec propre á sais ir ou percer les poissous ¿ j 
sont obligés de s’en teuir aux vers et aux í 
iusectes , qu’ils fouillent daus la y ase et 
dans les terres hutnides et limoueuses- < 

Le courlis a le cou ct les pieds longs ¿ j 
les Jambes en partie núes, et les doigts 
eugagés vers leur jonction par une por- 
tion de membrane. II est á peu prés de la 
grosseur d’un chapón. Sa longueur totaie 
est d'environ deux pieds ; celle de son. 
bec, de ciuq á six pouces ; et son enver- 
gure, de plus de trois pieds. Tout son plu- 
xnage est un mélange de gris blanc , a 
l’exception du ventre etdu croupion, qui 
sont entíerement blancs; le brun est tracé 
par pinceaux sur toutes les parties supe- , 
rieures , et chaqué plume est frangée de 
gris blanc ou de roussátre; Ies grandes j 
pennes de l’aile sout d’uu brun uoirátre j
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les plumes du dos ont le lustre de la soie ; 
celles du cou sont duvetées 5 et celles de 
la qucue , qui dépasse á peine les ailes 
pliées , sont, comme les moyennes de 
Taile , coupces de blanc et de brun noi- 
rátre. 11 y  a peu de différence entre le 
mále etla femelle, qui est seulement un  
peu plus petite ; et dés-lors la dcscriptiou 
partieuliere que Liuuaeus a donnée de 
cctte femelle , est superflue.

Quelques naturalístes out dit que quoi- 
que la chair du courlís seute le marais, 
elle ue laisse pas d'étre fort estirace, et 
mise par quelques uns au premier rang 
entre les oiseaux d'eau. Le courlis se 
nourrit de vers de terre, d’insectcs , de 
inenus coquillages qu’il ramasse sur les 
sables et les vases de la iner, ou sur les 
marais et dans les prairies bumides. II a 
la langue trés-courte et cacbée au fond 
du bec. On lui trouve de petites pierres 
et quelquefois des graines dans le ventri- 
cule , qui est musculeux comme celui 
des granivores. Au -  dessus de ce gesierj, 
rcesophage s'enfle en maniere de poclie 
tapissée de papllles glauduleuses \ il se

D E S  C O U R L I 5. 197



trouve deux coecums de trois ou quatre 
doigts de loagueur dans les intestins.

Ces oiscaux coureut tres-vite et voleut 
en troupes*. lis son t de passage en Erance, 
et s’arretent á peine dans nos provinces 
iutérieures \ mais ils séjournent dans pos 
contrées maritimes, comrne en Poitóu % 
en Aunis, etenBretagnelelongdelaLoire, 
oü ils nichent. On assure qu’en Angle- 
terrí ils n’habitent les cótes de la mer 
qu’en liiver , et qu'en été ils vont nicher 
dans Tintérieur du pays vers les mon- 
tagnes. En Aliemagne , ils n’arrivent que

* C'est apparemment d’apres la vítesse de sa 
course que Hesychius donne au courlis le notn de 
írochilus j  appliqué d’ailleurs, eL avec plus de jus- 
tesse ? á un peiit oiseau, qui est le troglodyte. Ce 
nom de trochilus se trouve, la vérité, donné a un 
oiseau aquatique dans un passage de Cléarque dans 
¿áthénée : mais ce qui manifesté l ’erreur de He- 
sjcfaius , c*est que, dans ce méme passage , le courlis 
(idorios) est nommé comrne différenl du trochilus ; 
et ce trochilus de Cléarque, habitant les rives des 
eaux , sera ou le coureur} ou quelqu’un de ces 
petits oiscaux, guígnettes¿ cíñeles ou pluoiers á 
collier, qui se tieunent saus cessc sur les riyages, 
e t qu\m y  Toit courir ayec célérité.
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dans la saison des pluies et par de cer- 
tains vents; car les íioms.qu’oij leur donne 
dans les diflérens dialcctes de'la languo 
allemande5 ont tous rapport aux vents> 
a u i pluies ou aux orages. Ou en voit 
dans Tautomnc en Silésie , et lis se portent 
en été jusqu’á la mer Balüque et au golfe 
de Bothnic* On Ies trouve également en 
Italie et cu Grcce , et il paroit que leurs 
migrations s’ctendeut au-dela de la mer 
Méd itcrranée; car ils passent a Mal te deux 
fois l’auuée, au printemps ct en automne. 
D’aíllcurs lesvoyageurs ontrencoiitré des 
courlis dans presque toutes les partios du 
monde ; et quoique leurs no tices se rap- 
portcnt pour la plupart aux différentcs 
cspéces ctraugércs de cette famillc q*isez 
nómbrense, uéanmoius iL paroit que Tes- 
pcce d’Europe se rctrouve au Sénégal ct 
á Madagascar ; car Toiseau représente 
n° 198 de nos planches enluininées est 
si semblable á notre courlis, que nous 
croyous devoir le rapporter á la inéme 
cspécc. 11 ne diíTére en effet du courlis 
d'Europe que par un peu plus de lon- 
gueur dans le bec 7 et de nettetc dans les
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couleurs; dífférences légéres qui ne font 
tout au  plus qu’uue varié té , qu’ou peut 
attribuer u la seule infl uence du climat. Ou 
rcncontre quelquefois des courlis blaucs, 
comrnc Tou trouve des bécasses blanches? 
des merles, des moineaux blaucs ; zuais 
ces variétés, purement individueires, sont 
des dégénérations accidentelles qui ne 
doivent pas étre regardées comme des 
raees constantes.
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Seconde espcce.

L e corlieu est moitié moins grand 
que le courlis , auquel il ressemble par 
la forme , par le foud des couleurs , et 
méme en lcur distributiou ; il a aussi 
le mémc genre de tic ct les mcmes habi­
tudes. Ccpendant ces deux especes sont 
tres - distinctes ; elles subsistent dans Ies 
mémes lieux sans se méler ensemble, et 
restent á la distauce que met entre elles

* Yoyez Ies planches enluminées, n° 842.
En ilalíen, tarangólo ou iaraniolo ; en anglojs, 

w im brel; en allcmand , regen-rogel, tvind-eogel 
(nonas deja donnes au courlis), et dans tjuclques 
cantonSj hrac]i-hvn 3 brach-vogcL



Pintervalle de grandeur trop considérable 
pour qu'elles puissent se réunir. L'espece 
du corlieu paroít fetre plus particuliére- 
ment attacliée á PAugleterre, o ü , suivant 
les auteurs de la Zoologie briiannique, elle 
estpluscommune quecelle du grand coui” 
lis. II paroít, au contraire, qu’elle est fort 
rare dans nos provinces. Belon ne Pa pas 
oonnue, et il y  a toute apparence qu’ellc 
u’est pas plus fréquente en Italie qu’eu 
France ; car Aldrovande n’en a parlé que 
confusément d’aprés'Gesner, et il répéte 
le doublc emploi qu’a fait ce n atura liste, 
en donnant deux fois parini les poules 
<Peau ce petit courlis , sous les dénomi- 
nalions de p/iczopus et de g a llín u la  / car 
Pon reconnoít le corlieu ou petit courlis 
aux noms de regen-vogel et de tarangolo  ̂
aussi-bien que 3 a plupart des traits de la 
description qu’il en donne. Willughby 
s’est appercu le premier de cette méprise 
de Gesner, et il a recomiu le méme oiseau 
dans trois uotices répétées par cct auteur. 
Au reste, Gesner s’cst eucore trompé en 
rapportant á ce petit courlis les ñoras de 
w ind-vogel et de wetter-vogel, qui appar-

SOS HISTOIB.E N A X U R E L L E
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liennent au granel oourlLs *; et .quant á 
Toiseau que AI. Edwards a donné sous le 
■ jiom de petlt ibis ( G lan. pl. 356 ) ,  c’est 
certainement un petit courlis, mais dont 
le plumage éto it, comuie Tobserve ce 
naturaliste lui-m ém e , dans un état de 
mué , et dont la deseription lie pourroit 
par conséqueut établlr distinctement Tes- 
poce de cet oiseau.

*  I/oiseau nominé torea aux íJes tic la Socio té , 
et qui est appelé daos le Voyage de Cook petit cor« 
lien } oe paron pas étre de la famille des courlis. 
11 est diL que le torea se trouve auioiir des vais- 
seau x ;  et nous oe savons pas qu’aucun courlis 
s’avance en raer ni quiüe le ri?age.



204 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

L E C O U R L I S  Y E  RD *,

o ir

C O U R L I S  D ’ I T A L I E . I

Troisiéme espéce*

C e t  oiseau est connu sous le nom de 
courlis dlltalie / mais on peut aussi le dé- 
siguer par sa couleur. 11 est plus grand 
que ne le dit M. Brisson, et qu'il n'est 
représenté dans nos planches enluminées; 
car Aldrovande assure quhl approche de la 
taille du heron, dont quelquefois méme 
les Italiens lui donnent le nom. Celui de 
fa lc in e llo , que ce naturaliste et Gesner pa* 
roisseutlui appliquer exelusivement, peut 
convenir aussi bien á tous les autres cour- 
lis , qui ont également le bec courbé en 
forme de faux. Celui-ci a la tete , le cou,

* V ojez les planches enluminées 9 n® 819 * sous 
J[e ñora de courlis <£ fraile*
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le devant du corps et Jes cótés du dos , 
d’un beau marrón foncé; le dessus du dos, 
des ailes et de la queue, d’un yerd bronzé 
ou doré , suivant les reflets de lumiére; 
le bec est noirátre , ainsi que les pieds et 
la partie nue de la jambe. Gesner n’a 
décrit qu’un oiseau jeune qui n’avoit en­
coré ni sa taille ni ses couleurs. Ce cour- 
lis 3 commun en Italie , se trouve aussi en 
Allemagne *; et le courlis du Danubc de 
Marsigli, cité par M. Brisson, n*est 7 selon 
toute apparence, qu’une yariété daos 
cette espéce.

k * II y porte, suivant Gesner, les noms de welfs* 
cher vogelj sichler¿ sagiser.
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l e  c o u r l i s  b r u n .

Quatriéme espéce.

M .  Sonnerat a trouvé ce courlis aux 
Phillppines 5 dans Tile de Lucon. II est de 
la tailie du graud courlis d'Europe; tout 
sou plumage est d’un brun roux; ses yeux 
sont entourés d’une peau verdátre; l’iris 
est d’ un rouge de fcu ; son bec est ver­
dátre , et ses pieds sont d’un rouge de 

laque.
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LE  C O U R L I S  T A C H E T E .
Cinquiéme espéce.

C E courlis , qui se trouve aussi a Tile 
de Lucon, auroit , córame le précédeut T 
bcaucoup de rapport avec iiotre grand 
courlis , s’il n’étoit pas d’un tiers plus 
petit : il difiere eucore en ce qu’U a le 
sommet de la tete noir , et les couleurs 
différeraineut distribuées; elles sont jetees 
sur le dos par mouchetures au bord des 
plumes, et sur le v entre s par ondes ou  
bachures transversales.
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V

LE CQURLIS A TETE NUE *

Sixiém e espéce*

Xj ’ e s t e c e  de ce courlis est nouvelíe 
et trés-siuguliere : sa tete entiére est nue, 
et le somrnet en est relevé par une sorte 
de bourrelet, couché et roulé en arriére 
de cinq ligues d’épaisseur , et recouvert 
d'uue pean tres-rouge , trés-mince ,.et 
sous laquelle on sent immédiatement la 
pro tu bér anee osseuse qui forme le bourre­
let ; le bec est du méme rouge que ee cou- 
ronnement de la tete; le hautdu cou et le 
deyant de la gorge sont aussi dénués de 
plumes , et la peau est sans doute ver- 
meille dans Toiseau v iv a n t; mais nous 
ne l’ayons vue que livide sur Tindividu 
mort que nous décrivous , et qui nous 
a été apporté du cap de Bonne-Espérance 
par M. de la Ferté- II a toute la forme du

* Voje? les planches enluminées, n° 867.



D E S  C O U R L I S .  2oí) 

courlis d’Europe ; sataillc est seulement 
plus forte et plus épaisse. Son plumage, 
sur un fond noir , offre , dans les pennes 
de Talle, des reflets de \erd et de pourpre 
cliangeans $ les petites couvertures sont 
d’un violet pourpré assez fort de teinte , 
mais plus léger sur le dos , le cou et le 
dessous du corps ; les pieds et la partió 
nue de la jambe , sur la longueur d'un 
pouce, sont rouges commele bec, qui est 
long de quatre pouces neuf lignes. Ce 
courlis, mesuré de la pointe du bec á Tex> 
trémité de la queue , a deux pieds un 
pouce , et un pied et demi de hauteur 
dans son attitude naturelle.

18
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L E  C O U R L I S  H U P P É *

Septieme espéce.

L a huppe distingue ce courlis de tous 
les autres , qui généralement ont la tete 
plus ou moins lisse ou recouverte de 
pelites plumes fort courtes : celu i-ei, au 
contraire , porte une belle touffe de lon- 
gues plumes , partie blanches et partie 
Tertes , qui se jettent en arriére en pana- 
che ; le devant de la tete et le tour du 
haut du cou sont verds; le reste du cou , 
le dos et le devant du corps , sont d*un 
beau roux marrón; les ailes sont blan- 
ches ; le bec et les pieds sont jaunátres. 
Un large espace de peáu nue environne 
les yeux  ; le cou 5 bien garni de plumes, 
paroít moins long et moins gréle que 
dans les autres courlis. Ce bel oiseau

* Vovez les planches enlummées, n° 841*



lmppé se trouve á Madagascar. Les sept 
espéces de courlis que nous yenons de 
décrire , appartiennent toutes á rancien 
continent, et nous en connoissons aus&i 
huit autres dans le nouyeau.

D E S  C O Ü R L I S -  Sir
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C O U R L I S

DTJNOUVEAU CONTINENT.

LE C O U R L I S  R O U G E *

Trem iere esjpéce.

L e s  ierres basses et les plages de yase 
quí avoisiuent les mers et les grands 
fleuves de rAmérique méridionale , sont 
peuplées de plusieurs espéees de eourlis. 
L a plus belle de ces espéees et la plus 
commune á la Guiane, est celle du cour- 
lis rouge : tout son plumage est écarlate y 
á rexception de la pointe des premieres 
peunes de l ’aile, qui est noire; les pieds a

* Yoyez les planches enluminées, n° 8 1 ,  ce 
courlis aduliej n° ü o , le meme á l*áge de detix



la par lie nue des jambes et le bec sont 
rouges ou rougeátrés*, ainsi que la peau  
uue qui couvre le deyant de la tete, de- 
puis Torigiiie du bec jusqu’au-dela des 
yeux. Ce courlis est aussi grand ? mais 
un peu moins gros que le courlis d’Eu- 
rope; ses jambes sont plus bautes, et son 
bec, plus lo n g , est aussi plus robuste et 
beaucoup plus épais vers la tete. Le plu- 
mage de la femelle est d’un rouge moins 
vif que celui du mále; mais Tmi et l’autre 
ne prennent qu’avee Páge cettebelle cou- 
leur. Leurs petits naissent couverts d’un  
duvet noirátre; ils devienuent ensuitecen- 
drés , puis blancs lorsqu’ils corumencent 
ü voler, et ce n’est que dans la seconde 
ou la troisiéme année que ce beau rouge 
paroit par nuances successives , et prend 
plus d’éclat á mesure qu’ils ayancent en 
áge.

Ces oiseaux se tiennent en troupes, soit 
en yolant, soit en se posant sur les arbres , 
oü y par leur nombre et leur couleur de 
feu, ils offrent le plus beau coup d'oeiL

* Cette conleur du bec peut varier : Marcgcave 
le dit blanc cendré ' Ciusius, jaime d’ocre.

D K S C O U H L I S .  si  3



Leurvol estsoutenu etmémeassezrapide; 
anais ils ne se mettent en mouvemeut que 
le m atin et le soir : par la chaleur du 
jour, ils entrent dans les criques et s’y  
tierment au frais sous les palétuyiers, jus- 
que yers les trois ou quatre heures , qu’ils 
retournent sur les y ases , d’oü ils revien- 
nent au x criques pour passer la nuit. On 
ne yoit guére uu de ces courlis seul; ou si 
quelqu’un s’est détaché de la troupe ? il 
ne tarde pas & la rejoindre : maís ces at- 
troupemens sont distingués par ages , et 
les yieu x tieunent assez constamment 
leurs bandes séparées de celles des jeunes. 
Les couvées commencent en janvier, et 
finissent en mai. Ils déposent leurs oeufs 
sur les grandes herbes qui croissent sous 
les palétuviers , ou dans les broussailles 
sur quelqucs bücliettes rassemblées ? et 
ces oeufs sont verdátres. On prend aisé- 
ment les petits á la main , lors méme que 
la mfere les conduit á terre pour cbercher 
les insectes et les petits crabes dont ils 
foat leur premiere nourriture ; ils ne sont 
point farouches et s’habituent aisément 
& viyre á la maison. «Ten ai élevé un 3 dit
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t< M. de la Borde 3 que j ’ai gardé pendant 
« plus de deux ans. II prenoit de ma m ain  
« ses alimens avec beaucoup de familia- 
« rite ? et ne manquoit jazpais Theuro du  
« déjeúner ni du díner. 11 mangeoit du  
« pain, de la viande crue , cuite ou salée , 
« du poisson ; tout raccom m odoit : íl
* donnoit cependant la préférenee aux  
« entrailles de poissons et de voladles , 
« et, pour les recueillir , il avoit soin de 
« faire souvent u n tou r á la cuisine j hors 
« de la , il étoit continuellement occupé 
« autour de la maison a chercher des 
« vers de terre , o u , dans un jardín , á 
« suivre le labour du négre jardinier. Le  
« soir , il se retíroit de lui-méme dans un  
« poulailler oü couchoient une centaine 
« de voladles. II se jucboit sur la plus 
« liaute barre, cbassoit á grands coups 
« de bec toutes les poules qui vouloient 
« s’y placer, et s’amusoit souvent pen- 
« daut la nuit á les inquiéten II s’éveidoit
* du grand matin 5 et commencoit par 
<* faire trois ou quatre tours au vol autour 
« de la maison 5 quelquefois il alloit ju s-  
« qo*au bord de la mer , mais sans s’y

D E S C O U R L I S .  2 i 5



« avréter. Je ne lu i ai entendu d’autre cíi 
« qu’u n  petit croassement qui paroissoit 
« une expression de peur á la vue d’uu 
« chien ou d’̂ m autre animal. II ayoit 
« pour les chats beaucoup d’antipathie 
« sans les craindre ; il fondoit sur eux 
« ayec intrépidité et & grands coups de 
« bec. II a finí par étre tué tout prés de la 
« maison, sur une mare? par un chasseur 
« qui le  prit pour un courlis sauvage. »

Ce récit de 3VL de la Borde s’aceorde 
assez avec le témoignage de L a e t, qui 
ajoute qu’on a t u  quelques uns de ces 
oiseaux s’unir et produire en domesticité. 
Nous présumons done qu’il seroit aussi 
facile qu ’agréable d’éleyer et de multiplier 
cette belle espéce , qui feroit Tomement 
des basses-cours * , et peut-étre ajoute- 
roit aux délices de la table ; car la chair 
de cet oiseau , deja bonne á manger , 
pourroit encore se perfectionner, et per- 
dre, avec une nourriture nouvelle 5 le

* En méme temps que bous écriyons ceci, il 
y a uu courlis rouge vivant h la ménagerié de 
$. A- S . iuonseígneur le priuce de Condé, á Chan- 
ii]Iy.
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petit gout de ruarais qu’on lui tro n v e *,’ 
cutre que, s’accommodant de toutes sortes 
d’alimens et de tous les débris de la cui- 
sine, il ne coüteroit ríen á nourrir. A u  
reste , nous ignorons s i , comme le dit 
Marcgrave, ce courlis trempe dans l ’eau  
tout ce qu’on lui donne avaut de le m an- 
ger.

Dans l’état sauvage, ces oiseaux yiven t  
de petits poissons , de coquillages, d’in- 
sectes, qu’ils recueillent sur la vase quand  
la marée se retire. lamais ils ne s’écartent 
beaucoup des cótes de la m er, ni ne se 
portent sur les fleuves loin de leur em- 
bouchure; iLs ne font qu’aller et venir 
dans le méme cantón oü on les voit  
toute l ’année. L ’espéce en est néanmoins 
répandue dans la plupart des contrées 
les plus chandes de PAmérique ; on les 
trouve également aux embouchures de 
Rio-Janéiro , du Maragnon e tc ., aux

*  On le mange en ragonts et on en fait d assez 
bous civets; maís il iaot auparavant le rótir h 
inoitié pour lui enleyer une partie de son huile , qai 
a uu goüt de marée. (N ote donnéepar un colon de  
Cayenne. )

Oistaux. X V  . *9
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lies de Ballama et aux Antilles. Les Indiena 
du Bresil, qui aiment á se parer de leurs 
belles plumes , donneut á ces courlis le 
nom de celui de jla m m a n t  qu’on
leur a donné á Cayenne, se rapporte au 
beau rouge de flamme de leur plumage , 
et c1est m al-á-propos que , dans cette 
colonie , Ton applique ce nom de flarn* 
mo.nt indifféremment á tous les courlis. 
C’est aussi sans fondement que le voya- 
geur Cauche rapporte au courlis rouge 
du Bresil son courlis violet de Madagas- 
car , á moins qu’il n’ait entendu faire 
seulement comparaison de figure entre 
ces deux oiseaux ; car la couleur violeüe 
qu'il attribue au sien, est bien differente 
du brillant écarlate de notre courlis rouge. 
Tout ce que nous pouvons inférer de sa 
notíce , c ’est qu’il se trouve á Madagas- 
car une espeee de courlis á plumage yio- 
le t , qu'aucune autre relation ne nous 
fait d'ailleurs connoítre.
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LE C O Ü R L I S  B L A N C *

Secoñde espece.

O n pourroit prendre ce courlis pour le  
courlis rouge portant encore sa premiare 
couleur ; mais Catesby, qui a comm Tun  
et I’autre , donne celui-ci córame étant 
d’espece différente. 11 est en effet un peu  
plus grand que le courlis rou ge; il a les 
pieds j le b e c, le tour. des yeux et le de- 
Tant de la tete , d’un rouge palé ; tout le  
plumage blanc , á ü excepción des quatre 
premieres pennes de l ’a ile , qui sont d’un  
yerd obscur á leur extrémité. Ces oiseaux 
arriyent á la Caroline en grand nombre 
vers le milieu de septembre, qui est la  
saison des pluies: ils fréquentent les terres 
basses et marécageuses ; ils y  demeurent 
en virón six semaines , et dísparoissent 
ensuite jusqu’á l’année suiyante. Appa-

'* "Vayez les planches enluminées, n° 915.



xeinment ils se retirent vers le sud pour 
niclier dans un climatplus chaud. Catesby 
dit avoir trouvé des grappes d'oeufs dans 
plusieurs femelles , peu de temps avant 
leur départ de la Caroline. Elles ne dif- 
férent pas des males par les couleurs , et 
toas deux ont la chair et la graisse) aúnes 
comme du safran.

sao H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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L E  C O U R L I S  B R Ü N

A F R O N T  ROUGE.

Troisiem e espece.

C e s courlis bruns arriyent á la Caroline 
ayec les courlis blancs de l’espéce précé- 
dente , et mélés dans leurs bandes. lis 
sont de méme grandeur , mais en plus 
petit nombre , y  ayant bien , dit Catesby , 
pingt courlis blancs pour un brun. C eu x-ci  
sont en effet tout bruns sur le dos , lea 
ailes et la qu eu e, et sont d’un gris brun 
sur la tete et le c o u , et tout blancs sur le  
croupion et le ventre ; ils ont le devant 
de la tete dégarni de plumes , et couvert 
d’une peau d’un rouge palé ; le bec et les 
pieds sont de cette méme couleur. Ils ont, 
comme les courlis blan cs, la chair et la 
graisse)aúnes. Ces deux espéces d’oiseaux 
arrivent etrepartent ensemble; ilspassent 
en hiver de la Caroline á des contrées plus 
meridionales, comme á la Guiane , oü 
ils sout uommés fla m m a n s gris. ^
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LE C O U R L I S  DES BOIS *.

Quatrieme espéce.

O e t  oiseau, que Ies colons de Cayenne 
otit appelé flam m aní des bois f vit en effet 
dans Íes foréts le long des ruisseaux et des 
rméres , et il se tient loín des c&tes de la 
mer 7 que les autres courlis ne quittent 
gufere ; il a aussi des mceurs différentes, 
et ne va point en troupes, mais seule- 
ment aceompagné de sa femelle. II se 
pose pour pécher sur les bois qui flottent 
dans Teau, U u'est pas plus grand que le 
courlis verd d’Europe; mais son cri est 
beaucoup plus fort. Tout son plumage 
porte une teinte de verd trés-foncé , sur 
un fond brun sombre, qui de loin paroit 
noir , et qui de prés offre de riches refiets 
bleuátres ou verdátres ; les ailes et le 
haut du cou ont la couleur et Téclat de

* Yoyez les plaoclies enlaminées, u° 820*



Tacier poli; on voit des reflets bronzés sur 
le dos , et d’uu lustre pourpré sur le 
ventre et le bas du cou ; les joues sont 
déuuées de plumes. M. Brisson iTa pas fait 
meution de cette espéce , quoique Barrére 
l’ait indiquée deux fois sous les zioms 
d'arquata viridis sy Iva tic a  et de Jlam m ant 
de bois.

B E S  e O U R L I S .  123
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L E  G O U A R O N A.

Cinquiéme espéce.

( j 'U a  X.A  est, cómate nous Fayons yu, 
le Mom de courlis rouge chez les Bras iliens: 
ils nomment guaraña ou gouarona celui- 
c i, dont le plumage est d’un bruu mar­
rón , avec des refléts verds au croupion , 
aux. épaules et au cóté extérieur des pennes 
de l’a ile ; la tfete et le cou sont varíes de 
petites lignes longitudinales blanchátres , 
sur un fond brun. Cet oiseau a deux pieds 
de longueur, du bec aux ongles * \ il a 
beaucoup de rapports avec le courlis verd 
d’Europe, et paroit étre le représentant 
de cette espéee en Amérique. Sa chair est 
assez bonne 5 au rapport de Marcgrave , 
qui dit en ay oir mangé souvent. Ou le 
trouveála Guiane aussi-bien qu’auBresil.

*  Marcgrave dit qu’il est m agnitudine ia cu : 
or l’yacou est á peine aussi gros qu’une poule or- 
dinaire > taille qui couyient tout-á~fait á un courlis»
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L ' A C A L O T .

Sixihme esphce.

JNo ir s abrégeons ainsi le nom d*accac&~ 
lotl que porte ce courlis au Mexique , ou  
il est indigéne. II a , comme la plupart 
des autres , le front déuué de plumes et 
couvert d’une peau rougeatre; son bec 
est bleu * le cou et le derriére de la tete 
sont revétus de plumes bruñes , mélées 
de blanc et de verd ; ses ailes brillent de 
reflets verds et pourpres , et c ’est appa- 
remnient d'aprés ces caracteres que M. 
Brisson a cru devoir l ’appeler courlis varié: 
mais il est aisé de voir par le nom de cor-  
beau aquatique que lui donnent Fernandes 
et Nieremberg , que ces couleurs portent 
sur un fond sombre et approchant du 
noir. M. Adanson , en observant que cet 
oiseau diffbre du courlis d’Europe en ce 
qu’il a le front chauve5 Fassimiie par ce



trait á lUbis, <m guara, au curicaca, dont 
il forme un genre particulier : mais le 
caractere par lequel il sépare ces oiseaux; 
des courlis , savoir, la miclité du devant 
de la tete, nenous paroít pas suffisant, vu 
qu’en tout le reste la forme de ces otseaux 
est semblable, et que cette différence elle- 
méme se nuance entre eux par degrés; 
en sorte qu'il y  a des espéces, couime 
celle du courlis verd , qui 11’ont que le 
tour des yeux nud , tandis que d’autres, 
connne celui-ci, ont une grande partie du 
front nue. Nous avons eru devoir séparer 
le curicaccb du courlis , á cause de sa gran- 
deur et de quelques autres différences 
essentielles, particuliérement de celle de 
la forme du bec. Üu reste y nous ne voyons 
pas ce qui a pu engager ce savaut natura-  ̂
liste á placer ces oiseaux dans la famille 
des vanneaux*
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LE MATUITUI DES RIVAGES.
Septíeme espéce.

S i  cet oiseau b o u s  étoit mieux: connu , 
nous le séparerious peut-étre , comme le 
curicaca, de la famille des courlis, t u  

que Marcgrave et Pisón le disent sem- 
blable en petit au curicaca , lequel s’é- 
loigne du courlis par le caractérc du bec 
autant que par la ta ille ; znais ayant de 
sayoir si ce caraclere du bec convient 
également au m atu itu i, nous ne pouvons 
que r índiquer ic i , eu observant néan- 
moius que le nom de p elit courlis que lui 
doone M. Brisson , paroit mal appiiqué, 
puisque cet oiseau est á peu prés de la  
grosseur d’une p oule, c*est-á-dire, d é la  
premiére grandeur dansle genre des cour­
lis. Au* reste , ce m atuiti des rivages est 
diflerent d’un autre petit matuiti dont 
parle ailleurs Marcgraye, qui n’est guere 
plus gros qu’une alouette , et qui paroit 
étre un petit pluyier a collier.
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L E  G R  A N D  C O U R L I S

D E  C A Y E N N E  *.

Huitibm e espéce.

I l est plus gros que le courlis d'Europe, 
et il uous a paru le plus grand des cour­
lis. II a tout le xnanteau 7 les graudes 
pennes de Taile et le devant du corps , 
d’un brun ondé de gris et lustré de verd; 
le cou est blanc roussátre , et les grandes 
couvertures de l’aile sont blanches, Cette 
description suffit pour le distinguer de 
tous les autres courlis.

* Voyez les planches enluminées, n° 976 ? sous 
la denomina tiou de coutIís á cou Hurte de Cü-yenne*
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L E  V A N N E A Ü 1.

Premiare espéce.

L e vanüeau paroít ay oir tiré son nom , 
dans notre langue et en latín moderne, 
du bruit que font ses alies en volant , qui 
est assez semblable au bruit d’un yan  
qu’on agite pour purger le blé. Son nom  
anglois lapw ing  a le méme rapport au 
battement fréquent et bruyant de ses 
alies. Les Grecs , outre les noms dVz&r et 
d'aega * relatifs á son cri , lui ayoient 
donné celui depaon sauvage ( ratas xyptQs'), 
á cause de son aigrette et de ses jolies

1 Voyez Ies planches enluminées ,  n° 242*
En Iatin moderne, cap e llay vanéUus * en ifa- 

lien, paonzellopaponzino j  en allemand, kywitf  
et vulgai remen t him m el-geisz (chfevre volante, 
thevre du c ie l) ;  en anglois, lapw ing et bastard 
plover * en plusieurs de nos provinccs, dix^huity 
pivite y kipite,

3 .Aex en grec signifie chéprey et semble avoir 
rapport au bclcmeut ou clieyrotemcnt auquel on 
peut comparer la  voix du y a n n e a u d Joü viennent
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couleurs. Cependant cette aigrette du van- 
neau est bien différeute de celle du paon; 
elle ue consiste qu’en quelques longs brins 
effilés trés-déliés 5 et les couleurs de son. 
corps, dontle dessousest blañe, n’offrent, 
sur u n  fond assez sombre, leurs reflets 
brillans et dores qu’á Toeil qu j les recherclie 
de pr&s. Ou a aussi donné au vanneau le 
nom de d ix -h u it , parce que ces deuxsyl- 
labes , prononcées foiblem ent, expriment 
assez bien son c r i, que, dans plusieurs 
langues, on a cherché árendre également 
par des sons imitatifs *. 11 donne en par-

aussi les ñoras de capra ¿ capella ccelestis¿ que lui 
douueut divers auleurs.

Arisioie uoiume Yaex avec le penelops et le 
vulpanser, oiseaux du genre des canards et palmi- 
pfcdes : on ci-oiroit done légilimement l’oiseau aex 
de cette classe, si Belon n^tssuroit positivement 
avoir retrouvé ce méme nom d W j;, donné encore 
aujourd’hui m vanneau dans la Grece.

*  G y fy tz  , g'mitz ,  kiwitz > cz ie ik ,  e t c tous 
noms q u i, suivantles dialectes, se pronuncent avec 
le méme acceut. En suivant cette analogie, on ne 
peut guére doulec que l’oiseau nonimé bigitz dans 
1  ragas, qui le coinpte au nombre de ceux qu’oii 
aiange en Aliemagne , ne son encore le Yanneau,



tant un ou deux coups de voix 3 et se fait 
aussi entendre par reprises dans son vol , 
méme durant la nuit. 11 a les ailes trés- 
fortes, et il s’en sert beaucoup ? volelong* 
teraps de suite et s’éleve trés-haut. Posé á 

'terre, i is ’élance, b o n d it, et parcourt le- 
terrain par petits vols coupés.

Cet oiseau est fort g a i; il est sans cesse 
en mouvement , folátre et se joue de 
mille facons en Tajr : il s’y  tient par ins- 
tans dans toutes les situations , méme le  
ventre en haut ou sur le colé, et les ailes 
dirigées perpendiculairement, et aucun  
oiseau ne caracole et ne voltige plus les- 
tement.

Les vanneaux arriventdans nos prairies 
en grandes troupes au commencement de 
mars, ou méme des la fin de Février, aprés 
le dernier dégel, et par le vent de sud. 
On les \ o it  alors se jeter dans les blés 
verds, et couvrir le matiu les prairies ina- 
récageuses pour y  chercherlcs ’vers, qu’ils 
font sortir de terre par une singuliére 
adresse. Le vanneau qui rencontre un de 
ees petits tas de terre en boulettes ou  
chapelets que le ver a rejetés en se vidant^
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le débarrasse d’abord légérem ent, etj 
ayant mis le trou á découvert, il frappe 
á c6té la terre de son pied, et reste Poeil 
attentif et le corps immobile : cette le­
gare commotion suffit pour faire sortir 
le ver , qui, des qu’il sem ontre, est en­
levé d’un coup de beó. Le soir venu ? ces 
oiseaux ont un autre manége; ils courent 
dans l ’herbe, et sentent sous leurs pieds 
les vers qui sortent á la fraícheur : ils en 
font ainsi une ampie páture , et vont en­
suite se laver le bee et les pieds dans les 
petites mares ou dans les ruisseaux.

Cqs oiseaux se laissent difÜcilement ap- 
procher , et semblent distinguer de trés- 
loin le chasseur. On peut les Joindre de 
plus prés lorsqu’il fait un grand v e n t; car 
alors ils ont peine á prendre leur essor. 
Quand ils sont attroupés et préts á s’éle- 
ver ensemble, tous agitent leurs ailes par 
un mouvement é g a l; et comme elles sont 
doublées de blanc et qu’ils sont fort prés 
les uns des autrcs , le terrain couvert par 
leur multitude 5 et que Ton voyoit noir > 
paroit blanc tout d’un coup. Mais cette 
grande société que forment les yaniieaux

*3% h i s t o i r e  n a t ü r e l l e



a Ieur arrivée , tendí & se rompre dés que 
Ies premiares chaleurs du printemps se 
font sentir, et deux á trois jours suffisent 
pour Ies séparer. Le signal est donné par 
des combáis que Jes males se livrent entre 
eiix; les femelles semblent fu ir, etsortent 
les premiares du milieu de la troupe y 
comme si ces querelles ne les intéressoient 
pas ? mais en effet pour attirer aprfcs elles 
ces combattans , et leur faire contracter 
une société plus intime et plus douce y 
dans laquelle chaqué couple sait se suffire 
duranfc les trois mois que durent les 
amours et le soin de la nichée.

La ponte se fait en a r r ii; elle est de
trois ou quatre ceufs oblongs, d’un verd
sombre , fort taehetés de noir. L a femelle
les dépose dans les marais /sur les petites
buttes ou mottes de terre élevées au-des-
sus du niveau du terrain; précaution
qu’elle semble prendre pour les mettre á
Tabri de la crue des eau x, mais qui néan-
moins lui 6 te les moyens de cacher son
nid, et le laisse entiérement á découvert.
Pour en former Pemplacement, elle se
contente de tondre á fleur de terre un
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petit rond dans l'herbe, qui bientbt se 
flétrit alentour par la chaleur de la cou- 
veuse. Si on trouve Therbe fraíche, on 
Jage que les oeufs n’ont point encore été 
couvés. On dit ces oeufs bons á manger, 
et dans plusieurs provinces on lesramasse 
á milliers pour les porter dans les mar- 
chés. Mais n’est-ce point offenser, appau- 
vrir la Nature ? que de détruire ainsi ses 
tendres germes dans les espéces que nons 
ne pou vons d’ailleurs multiplier ? Les oeufs 
de poule et des autres oiseaux domes­
tiques sont á nous par les soins que nous 
prenons pour leur multiplieation; mais 
ceux des oiseaux libres n’appartiennent 
qu’á la mere commune de tous les étres.

Le temps de Tincubation du vanneau, 
eomme de la plupart des autres oiseaux, 
est de vingt jours. La femelle couve assi- 
dum ent; si quelque objet inquiétant la 
forcé a se lever de son nid , elle piette 
un certain espace en se traman t dans 
rberbe , et ne s’envole que lorsqu’elle se 
trouve assez éloignée de ses oeufs pour 
que son départ ii’en indique pas la place. 
Les vieilies femelles á qui on a enlevé
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leurs oeufs, ne sVxposent plus á nicher a 
découvert dans les m arais; elles seretirent 
dans les blés qui montent en tu y a u , et y  
font plus tranquillement une seconde 
ponte : les jeunes, moins expérimentées* 
s’exposent, aprés une premiare perte , k  
une seconde, et font quelquefois jusqu’a 
trois pontes successives dans les mémes 
lieux ; mais les derniéres ne sont plus 

que de deux oeufs , ou ineme d’un seul.
Les petits yanneaux , deux ou trois 

jours aprés leur naissance, courent daña 
l’herbe et suiyent leurs pere et mere % 
ceux-ci, á forcé de sollicitude , trahissent 
souvent leur petite famille , etla  décélent 
en passant et repassant sur la tete du  
chasseur avec des cris inquiets, qui re- 
doublent á mesure qu’on approche de 
Tendroit oü les petits se sont tapis á terre 
au premier signe d’alarme. Se sentant 
pressés, ils partent en courant, et il est 
difbcile de les prendre sans cbiens; car 
ils sont aussi alertes que les perdreaux. 
lis sont alors couverts d*un duvet noi- 
rátre, voilé sous de longs poils blancs ; 
mais , des le mois de ju ille t, ils entrent
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dans la  mué , qui donue a leur plumagef 
ses belles couleurs.

Dés-lors la grande société commence 
a se renouer; tous les vanneaux d’un 
marais , jeunes et y ie u x , se rassemblent; 
ils se joignent aux bandes des marais voi- 
sins, et forment en peu de jours des 
troupes de cinq ou sis cents. On les voit 
planer daus Pair ou errer dans les prai- 
xies , et se répandre apres les piules dans 
les ierres labourées.

Ces oiseaux passent pour inconstans ¿ 
et en effet ils ne se tienuent gufere plus 
de vingt-quatre heures dans le méme can­
tón : mais cette inconstance est fondée 
sur un besoin réel ; un cantón épuisé de 
Yers en un jour , le lendemain la troupe 
est forcée de se transporter ailleurs. Au 
mois d’octobre, les Yanneaux sont trés- 
gras; c’est le temps oü ils trouvent la plus 
ampie páture , parce que, dans cette sai- 
son bum ide, les vers sortent de terre á 
milliers : mais les vents froids qui sonfflent 
yers la fin de ce mois, en les faisant ren- 
trer en terre, ohligent les vanneaux de 
s’éloiguer ; c’est mémc la cause de la



disparition de tous les oiseaux vermivores 
ou mangeurs de vers , et de leurdépart 
de nos eontrées , ainsi que de toutes celles 
du Nord aux approches du froid; ils 
vont chercher leur nourriture dans le 
Midi, oü commence alors la saison des 
pluies : mais , par une semblable néces- 
sité, ils sont forcés de quitter au prin- 
temps ces terres du M id i, l ’excés de la  
chaleur et de la sécheresse y  causant eu 
été le méme effet que i’excés du froid de 
nos bivers , par rapport á la disparition 
des vers, qui ne se montrent á la surface 
de la terre que lorsqu’elle est en méme 
temps humide et tempérée

D E  S V A N N E A U X -  %3j

*  M. B aillon , a qui nous somtnes redevables 
des ineiUeurs détails de cette List oiré du vanneau ,  
nous confirme dans cene idée, sur la cause du retour 
des oiseaux du mídi au nord, par une observation 
qu’il a faite lui-méme aux Antilles : * La ierre, 
« dil-il, est durant six mois de fannée d’une dureté 
t cotmne dsune sécheresse extréme aux Antilles;  
* elle ne recoit pas dans tout ce temps une seule 
« goutie d*eau; j ’y  ai vu dans les vallées des ge re □ res 
c de quatre pouces de largeur et de plusi(?ur$ pieds de 
r  profondeurj ilestimpossible qu’aucuu ver séjournc



Et cet ordre du départ et du retour des 
oiseaux qui viven! de vers , est le meme 
dans tout notre bémisphfere ; nous en 
avons une preuve particuliére pourTes- 
pece d a vauneau : au Kam tschatka, le 
mois d'octobre s’appelle le mois des van- 
neaux ; et c’est alors le temps de leur 
départ de cette contrée comme des n&tres.

Belon dít que le vanneau est connu e?i 
toute ierre. Effectivement Tespéce en est 
trés-répandue. Nous venons de dire que 
ces oiseaux se sont portés jusqu’á l’extré- 
mité oriéntale de l'Asie; on les trouve 
également dans les contrées intérieures 
de cette vaste región , et on en voit par

* alors A la superficie : aussi pendan! ce temps de 
a sécheresse on n’appercoit dans ces íles aucun
* oiseau vermivore 5 mais des les preuders jours 
o de la saisoo des pluies, on voit ces oiseaux arriver
* Par essaitns, que j’ai jugó venir des ierres basses
* et nojées des cotes orientales de la Floride, des 
« iíes Caiques, des iles Turques, et d*une Joule 
e d antees dots inhabités, situés au nord et au 
« nord-ouest des An tilles. Tous ces lieux bumides 
« sont Je berceau des oiseaux d5eau de ces íles, et 
« peut-étre d'une partie du grand cominent de l’A - 
« mérique. 9
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toute l’Europe. A  la fin de l’hiver ? ils 
paroissent á milliers dans nos provinces 
de Brie et de Champagne ; on en faít dea 
chasses ahondantes 5 il s’en prend des vo­
lees au filet á miroir. On le tend pour 
cela dans une prairie; on place entre lea 
nappes quelques vanneaux empaillés, et 
un ou deux de ces oiseaux vivans pour 
servir d’appelans , ouhien l’oiseleur, ca­
ché dans sa loge 5 imite leur cri de rédam e  
avec un appeau de fine écorce : á ce cri 
perfide, la troupe entiére s’abat et donne 
dans les filets. Olina place dans le courant 
de novembre les grandes captures de van- 
neaux 9 et il paroít á sa narration qu’on 
voit ces oiseaux attroupés tout l ’hiver en 
Italie.

Le vanneau est un gibier assez estimé ; 
Cependant ceux qui ont tiré lalign e déli- 
cate de Fabstinence pieuse, F o n t, conuue 
par faveur, admis parmi les mets de la 
inortificatión. Le vanneau a le ventrículo 
trés-musculeux, doublé d’une membrane 
sans adhérence, recouvert par le foie, et 
contenant pour Fordinaíre quelques pe- 
tits caillou x; le tube intestinal est d’en-
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•virón deux pieds de longueur ; i l y a  deux 
coecums diriges en avant ? cbaeun de plus 
de deux pouees de long ; une vésicule 
du fiel adhérente au foie et au duode- 
num ; le foie est grand et coupé en deux 
lobes ; Toesopliagé , long d’environ six 
pouees , est dilaté en poche avant son 
insertion ; le palais est bérissé de petites 
pointes chamues qui se couchent en ar- 
riére ; la langue , étroite , arrondie par le 
bout, a dix lignes de long. Willughby 
observe que les oreiiles sont placées dans 
le vanneau plus fias que dans les autres 
oiseaux.

II n’y  a pas de différeuce de grandeur 
entre le mále et la femelle; mais il y  en a 
quelques unes dans les couleurs du plu- 
mage , quoiqu’Aldrovande dise n’y  en 
avoir point remarqué : ces différences re- 
viennent, en général, á ce que les cou­
leurs de la femelle sont plus foibles , et 
que les parties noires sont mélangées de 
gris; sa liuppe est aussi plus petíte que 
celle du mále, dontla tete paroit étre un 
peu plus grosse et plus arrondie. La plume 
de ces oiseaux est épaisse  ̂ et son duvet
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bien fourni; ce duvet est noir prés du 
corps; le dessous et le bord des ailes, vers 
Tépaule ? sont blancs, ainsi que le y entre, 
les deux plumes extérieures de la queue, 
et la premiére xnoitié des autres; il y  a 
un point blanc de chaqué cbté du b e c, et 
un trait de méme couleur sur Toeil en 
facón de sourcil. Tout le reste du plumage 
est d’nn fond noir 7 mais enrichi de beaux 
reflets d’uu luisant métallique , chan­
cean t en yerd et en rouge doré 7 par tic u- 
lierement sur la tete et les ailes. Le 
noir sur la gorge et le devant du cou 
est melé de blanc par taches : mais ce 
noir forme seul sur la poitriue un large 
plastrón arrondi; il est, ainsi que le noir 
des pennes de Taile y lustré de verd bronzé. 
Les couyertures de la queue sont rousses. 
Mais comine il se trouye assez fréquem- 
ment de la diyersíté dans le plumage 
d’un Iudividu á un autre, un plus grand 
detall dans la description deyiendroit su- 
perfiu ; nous obseryerons seulement que 
la huppe n’est point implantée sur le 
front 7 mais á l’occiput, ce qui lui donne 
plus de grace ; elle est composée de cinq
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ou sis: brins délicats , efi&lés, d an beaü 
noir, doñt les deux supérieurs couyreut 
les autres , et sont beaucoup plus longs. 
Le bec noir, assez petit et court, n ’ayaut 
pas plus de douze ou treize ligu es, est 
reuñé vers le b o u t; les pieds sont hauts 
et minees et d’un rouge b ru u , ainsi que 
lebas des jambes, qui est dénué de plumes 
sur sept ou huit ligues de hauteur; le 
doigt extérieur et celui du milieu sont 
jpints á Forigine par une petite mem- 
brane ; celui de derriére est trés-court, 
et ne pose point a terre ; la queue ne 
dépasse pas l’aile pliée. La longueur to- 
tale de l’oiseau est de onze ou douze 
pouees , et sa grosseur approche de celle 
du pigeon commun,

On peut garder les vanneaux en do- 
mesticité; il fa u t, dit O lina, les nourrír 
de cceur de boeuf dépecé en filets. Quel- 
quefois on en met dans les jardins , oü ils 
servent á détruire les insectes; ils y  restent 
volontiers, et ne cherchent point á s’en* 
fuir. Mais , comme le remarque Klein, 
cette facilité qu’on trouve á captiver cet 
oiseau , yient plutdt de stupidité que
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de sensibilité; et d’aprés le maintien et 
Ja physionomie de ces oiseau x, tant van- 
neaux que pluviers, cet observateur pré^ 
tend qu'on peut prononcer qu’ils n’ont 
qu’tm instinct fort obtus.

Gesner parle de vaim eaux blancs et de 
yanneaux bruns tachetés et sans aigrette; 
mais il n’eu dit pas assez pour faire juger 
si les premiers ue sont pas simplement 
des yariétés accidenteUes, II nous parott 
se tromper sur les seconds ? et prendre le 
pluvier pour le vanneau : il semble s’en 
douter lui-m ém e; car il ayoue ailleura 
qu’il connoissoit peu le pluvier , qui est 
trés-rare en Suisse, et n 'y paroit presque 
jamáis y tandis que les vanneaux y  
vieunent en trés-grand nombre : il y  a 
méme une espéce á laquelle on a doiru£ 
le nom de vanneau suisse.

D E S  V A N N E A I J S ,  s¿$
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L E  V A N N E A U  SUISSE*.
Seconde espéce.

C E vanneau est & peu prés de la taille
da vanneau commun; il a tout le des- 
rus du corps varié transversalement 
d\>ndes de blanc et de bru u ; le devant du 
corps est noir ou noirátre; le v  entre est 
blanc ; les grandes pennes de 1’aile sont 
noires, et la queue est traversée de baudes 
comme le dos. La dénomination de van~ 
neau su m e  pourroit done venir de eet ha- 
billement mi-partí. Cette étymologie est 
peut-étre aussi plausible que celle de 
vanneau de Suisse; car cet oiseau ne so 
trouve point exclusivement en Suisse3, 
et paroit dans nos contrées : mais il est 
vrai qu’il y est beaucoup plus rare que

1 Voyez les planches enlnminees, n° 853.
s II y  a inéme une raison trés-]égitime de doulec 

que cet oiseau s*y trouve absolument^ c*est que 
Gesner ,  cet observatenr si savant, n’en fait aucuue 
mention ,  et qn*il n’auroit certainement pas míinqus 
de connonre un oiseau de son pays.



I’autre, et qu’on ne Fy voit jamáis en 
troupes nombreuses.

Mv Brisson fait de l’oiseau g in ockiella  
d’Aldrovande une traisiéme espece sous 
la dénomination de grand v a n n ea u , qui 
conyient bien peu au gin ochiella  3 puis- 
que dans la figure qu’en donne Aldro- 
yande, et qu’il dit de grandeur naturelle , 
cet oiseau est representé moins grand que 
le yanneau commuu. A u  reste, il est trés- 
dífficíle de prononcer sur la réalité d*une 
espece á la vue d'une figure imparfaite y 
d’autant que si les pieds et le bec ne 
sont pas mal représentés, cet oiseau n’est 
point un yanneau. On pourroit y  rappor- 
ter plutót le grand pluvier ou courlis de 
terre, dont nous parlerons á la suite de 
Tarticle des pluviers, si la différence de 
la taille ne s’y  opposoit pas encore. A l- 
drovande ? dans la courte notice qu’il a 
jointe á sa figu re, dit que le bec a la  
pointe aigué; ce qui ne caractérise pas 
plus un pluyier qu’uñ yanneau. Ainsi , 
sans établir Fespéce de cet oiseau, nous 
nous contenterons d’en ayoír place ici la 
notice y á laquelle, depuis Aldrovande 3 
pcrsonne n’a rien ajouté. 2-
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L E  V A N N E A U  A R M É  

D U  S É N É G A L * -  

Troisieme espéce.

C e vanneau du Sénégal est de la gros- 
seur du nótre; mals il a les pieds fort 
hauts , et la partie une de la jambe 
longue de vingt ligues : cette partie est* 

‘ comme les pieds, de couleur verdátre. Le 
bec est long de seize lignes , et surmonté, 
prés du front, d’une bandelette étroite de 
jnembrane jaune írés-mince, retombaute 
et coupée en poiute de chaqué cóté. II a 
le devant du corps d’un gris bruu clair ; 
le dessus de méme couleur, mais plus 
foncé; les grandes peunes de Taile noires; 
les plus pres du corps d’un blane sale; la 
queue est blanche dans sa premiére moi- 
tié, ensuite noire , et eufin. blanche á la 
poiute- Cetoiseau estarme, auplide Taile,

* Yoyez Ies planches enlummées, n° 36a.



d*un petit éperon corn é, long de deux 
lignes , et terminé en pointe aigue.

On reconnoít cette espéce dans une 
notice de M. Adanson , á l’hábitude que 
nous avons remarquée dans la famille 
des vanneaux , qui est de crier beaucoup, 
et de poursuivre les gens avec clameurs , 
pour peu qu’on approche de Tendroit ou 
ilsse tiennent: aussi les Francais du Séné- 
gal ont-ils appelé criarás ces yanneaux  
armes, que les Négres nomment net-neL 
« Des qu’lls yoien t un homme, dit M. Adán- 
« son, ils se mettent á crier á toute forcé, 
« et h voltiger autour de lu i, comme pour 
« avertir les autres oiseaux , q u i, des 
« qu’ils les entendent, prennent leur yol 
«pour s’échapper. Ces oiseaux sont les 
«fléaux des chasseurs ». Cependant le 
naturel de nos vanneaux est paisible, et 
Ton n’obserye pas qu’ils aient querelle 
avec aucan oiseau:mais l’ergot aux ailes 
dont la Nature a pourvu ceu x-ci, les 
rend apparemment plus guerriers; etTon 
assure qu’ils se servent de cet éperon 
comme d’une arme offensive contre les 

autres oiseaux.
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L E  V A N N E A U  A R M É  

D E S  I N D E S * .  

Quatriéme espéce.

TJ NE seconde espéce de vauneau armé 
nous est yenue de Goa ? et n’est pas en­
coré connue des natur alistes. Ce vanneau 
des Indes est de la grandeur de celul d’Eu- 
rope, maís il a le corps plus minee et plus 
haut monté; il porte un petit ergot au 
pli de chaqué aile ? et dans son plumage 
on reconnoít la livrée commune des 
vanneaux : les grandes pennes de Paile 
sont noires; la queue, mi-partie de blanc 
et de noir ? est roussátre á la pointe; une 
teinte pourprée couyre les épaules; le 
dessous du corps est blanc ; la gorge et 
le devant du cou sont noirs; le sommet 
de la tete et le dessus du cou noirs aussir

* Voyez les planches euluminées^ n° 807 5 seos 
le nom de vdnneau de Goa.



arec une Iigne blanche sur Ies cótés du 
cou; le dos est brun. I/oeil paroit entouré 
d’ime portion de cette membrane excrois- 
sante qu’on remarque plus ou moins dans 
la plupart des vanneaux et des pluviers 
armes, comme si ces deux excroissances 
de Fergot et du casque membraneux 
avoient daus leur productiou quelque 
rapport secret et quelque cause simul­
tanee.

D E S  V A N N E A ü X .  249



£50 h i s t o i r e  n a t u r e l l e

L E  V A N N E A U  A R M E  

D E L A  L O U I S I A N E * ,  

Cinquiéme espéce\

C e  x -c i est un peu moins grand que 
le vanneau armé du Sénégal; mais il a 
les jambes et les pieds á proportion aussi 
lon gs, et son arme est plus forte et longue 
de quatre ligues. 11 a la tete coiffée, de 
chaqué c6té , d’une double bandelette 
jaune posee latéralement, et qui ? en- 
tourant l’ceil, se taille en arriére en petite 
échancrure, et se plonge en avant sur 
la racine du bec en deux lambeaux 
alongés ; le sommet de la tete est noir; 
les grandes pennes de l’aile le sont aussi; 
la queue de meme avec la pointe blanche; 
le reste du plumage, sur un fond gris, est

* Vqyez les piaches enluminées, n° 835*
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teint de brun roussátre ou rougeátre sur 
ledos, et rougeátre clair ou couleur de 
chair sur la gorge et le devaut du c o u ; 
le bec et les pieds sont d’un jaune yeiv 
dátre,

Nous regarderons comme yariété de 
cette espéce la huitiéme de M. Brisson * 
qu’il a donuée sous le nom de vanneau  
armé de Saint*D om ingue. Les proportions 
sont á tres-peu prés les m ém es; et les 
différences ne paroissent pas exceder 
eelles que l’áge ou le sexe mettent dans 
des oiseaux de inéme espéce.
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L E  Y A N N E A U  A R M É

D E  C A Y E N N E *

Sixiém e espece.

C e yanneau est au moins de la gran* 
deur du n&tre , mais il est plus baut 
monté \ il est aussi armé d’un ergot á 
Tépaule : du reste , il ressemble tout-á- 
fait á notre Yanneau par la teinte etles 

'inasses des couleurs; il a l’épaule cou- 
yerte d’une plaque d’un gris bleuátre; 
un mélange de cette couleur et de teintes 
yertes et pourprées est étendu sur le dos; 
le cou est gris, ruáis un large plastrón 
noir s’arrondit sur la poitrine; le front et 
la gorge sont noirs; la queue est mi-par- 
tie de noir et de blanc comme dans le 
yanneau d*Europe; et pour compléter les 
rapports, celui de Cayenne porte á l’oc-

* Yoyez les planches enluminées, n° 836.



ciput une petite aigrette de cinq ou six 
brins assez courts,

II paroít qu’il se trouye aussi au Chili 
une espéce de vanneau armé; et si la no- 
tice qu’en donne Frézier n’a rien d’exa- 
géré, eette espéce est plus fortement ar­
mée qu’aucune des précédentes 7 puisque 
les ergots ou éperons ont un pouce de 
longueur. C*est encore une espéce criarde 
comme celle du Sénégal. « Des que ces 
« oiseaux voient un hom m e} dit M. Fré- 
« zier, ils se mettent á yoltiger autour 
« delui, et á: crier, comme pour ayertir 
«les autres oiseaux, q u i? á ce signala 
« prennent de tous c&tés leur yol. »
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LE VANNE AU- PLU YIER *.

C ’ e s t  cet oiseau que Belon nomine 
pluvier g r is , et qui ressemble effec ti Ye­
men t autant et peut-étre plus au pluvier 
qu’au vanneau. II porte , á, la vérité, 
comme le deruier, ce petit doigt posté- 
rieur dont le pluvier est dépourvu , diffé- 
rence par laquelle les naturalistes ont 
separé ces oiseaux: mais on doit observer 
que ce doigt est plus petit que dans le 
Tanneau, qu’il est a peine apparent, et 
que, de plus, cet oiseau ne porte dans son 
plumage aucune livrée de celui du van­
neau. C e sera done , si Ton v e u t, un van- 
neau, parce qu’il a un quatriézne doigt; 
ou bien ce sera un pluvier, parce qu’il n’a 
point d’aigrette, et aussi parce qu’il a les 
couleurs et les mceurs des pluviers. Klein 
refuse m ém e, avec qüelque raison, d’ad-

* Y o yez Ies planches enluminées ? n° 864, sous 
la denomina tion de ranneau gris*



mettre comme caractere générique , cette 
dífféreace légére dans les doigts, qu’íl ne 
regarde que comme une anomalie ; et 
allóguant pour exemple cette espéce 
uiéme, il dit que le faux doigt, ou p lu - 
tót Toaglet postérieur qui se distingue a  
peine, ne luí semble pas l’éloigner sufíi- 
sammeut du pluvier, et qu’en géuéral ces 
deux genres du pluvier et du vanneau se 
rapproclient dans leurs espéces, de ma­
niere á ne composer qu’une grande fa- 
mille; ce qui nous paroít juste et tres- 
vrai. Aussi les naturalistes indécis ont-ils 
appelé l’oiseau dont nous parlons, tantót 
vanneau et tantót pluvier. C’est pour ter- 
miuer le différent et rapprocher ces ana­
logías , que nous Tavons appelé vanneau- 
pluvier. Les oiseleurs Pont nommé p luvier  
de mer dénomination impropre, puis- 
qu’il ya de compagnie avec les pluviers 
ordinaires, et que Belon le prend pour 
Pappelant ou le roi de leurs bandes; car 
les chasseurs disent que cet appelant est 
plus graud et a la voix plus forte que les 
autres. II est en effet un peu plus gros que 
le pluyier doré; il a le bec á proportion
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plus long et plus fort; tout son plumage 
est gris cendré clair , et presque blauc 
sous le corpa , rnélé de taches brunátres 
au-dessus du corps et sur les cótés ; les 
pennes de l’aile sont noirátres; la qucue 
est cou rte, et n’excéde pas l ’aile pliée.

Aldrovande conjecture , avec assez de 
yraisemblance, qu’Aristote a fait men- 
tion de cet oiseau sous le ñora depardalis: 
sur quoi il faut remarquer que ce philo- 
soplie ne paroít pas parler du pardalis 
comme d’un oiseau qu'il connoissoit par 
lubm ém e; car voici ses termes : « Le par- 
« dalis e st, dit~on ? uu oiseau ( avicula 
« qucedam perhibetur) qui ordinairement 
« yole en* troupes; on n'en rencontre pas 
« un isolé des autres. Son pluraage est 
« cendré; sa grandeur, celle du molliceps; 
« il yole et court également bien; sa voii 
« n'est point forte , mais son cri est fré- 
« quent »* Ajoutez que le nom pardalis 
inarque un plumage tacheté: tout le reste 
Jes traits se rapporte également bien á 
un oiseau de la famillc du pluvier ou du 
yanneau.

WiUugl^by nous assure que cet oiseau



se voit fréquemment dans les terres de 
l’État de Venise, oü ou le nomine squata~ 
rola. Marsigli le compte parmi les oiseaux 
des riyes du Danube ; Schwenckfeld , 
entre ceux de Silésie ; R zaczynski, au 
nombre de ceux de Pologne j et Sibbald 
le nomme dans la liste des oiseaux de 
l’Écosse : d'oü Ton voit que cette espéce , 
comrne toute la famiile des v a n n e a u i, 
est extrémement répandue. Est-ce une 
particularité de son histoire naturelle 
que Linnaeus a voulu marquer, lorsqu'il 
l’a nom m é  , dans une de ses éditions , 
fringa augusti mensis , et se trouve-t il au 
mois d’aout en Suéde? D u reste, le doigt 
postérieur de ce vanneau-pluvier est si 
petit et si peu apparent, que nous ne 
ferons pas diíficulté delui rapporter, avec 
M. Brisson 5 le vanneau brun de Schwenck- 
feld, quoiqu’il dise expressément qu’il 
n'a point de doigt postérieur.

Nous rapporterous encore á cette es- 
pece, eomme trés-voisine, celie du van- 
neau varié de M. Brisson. Aldrovande ne 
donne sur cet oiseau qu’une figure sans 
lotice; inais son titre seul indique qu’Ü a
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connu la grande ressemblance qui tú  
entre ces deux oiseaux : toutes leurs pro- 
portions sont á trés-peu prfes les méines; 
le foud du plumage ne difiere que de 
quelques leintes; seulement il est encore 
plus tigre dans ce vanneau varié , que 
nous regardons comrae une seconde race 
dans lVspéce du vauneau-pluvier. L’un 
et l’autre, suivant M. Brisson, fréquentent 
les bords de la m er; mais il est clair, par 
les témoignages que nous venons de citer, 
que ces oiseaux se trouvent aussi dans des 
pays éloignés de la mer, et méme fort 
avant dans l’intérieur des terres en diffé- 
rentes contrées.
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LES PLUVI ERS.

L ’ i n s t i n c t  social n’est pas donné a 
íoutes les espéces d’oisea-ux; mais dans 
celles'oü il se m anifesté,il est plus grand, 
plus décidé, que dans les autres ani- 
rnaux. Non seulement leurs attroupemens 
sout plus nombreux, et leur reunión plus 
constante que celle des quadrupédes, 
mais il semble que ce n'est qu’aux: oi- 
seaux seuls qu’appartient cette com m u- 
nauté de goüts, de projetsT, de plaisirs, 
et cette unión des volontés qui fait le lien 
de Tattachement m u tu el, et le m otif de 
laliaison générale. Cette supériorité d’ins- 
tinct social dans les oiseaux suppose d’a- 
bord une nombreuse multiplication ,*et 
víent ensuite de ce qu’ils out plus de 
moyens et de facilités de se rapprocher, 
de se rejoindre, de demeurer et yoyager 
ensemble; ce qui les m et á portée de s’en- 
teudre et de se communiquer assez d’in- 
tellígence pour connoítre les premieres 
lois de la société , q u i, dans toute espéce



d’étres, ne peut s'établir que sur un plan 
dirigé par des yues coneertées, (Test cette 
intelligence qui produit entre les indivi- 
dus l’ afFeetion , la  confiance et les douces 
habitudes de 1’union, de la p aix, et de 
tous les biens qu’elle procure, En effet,si 
nous eonsidérons les sociétés libres ou 
forcees des animaux quadrupédes, soit 
qu’ils se réunissent furtivement et á l’c- 
cart dans Fétat sauvage , soit qu'ils se 
trouvent rassemblés avec indifférence ou 
regret sous Fempire de Fhomme ? et at- 
troupés en domestiques ou en esclaves, 
nous ne pourrons les comparer aui 
grandes sociétés des oiseaux formées par 
un pur instinct, entretenues par goút, 
par affection , sous les auspices de la 
pleine liberté. Nous avons t u  les pigeous 
chérir leur commun dom icile, et s1y 
plaire d’autant plus qu’ils y  sont plus 
nombreux; nous yoyons les cailles se 
rassembler ? se reconnoítre 5 donner et 
suivre l’avis général du départ; nous 
savons que les oiseaux gallinacés ont, 
inéme dans Fétat sauyage, des habitudes 
sociales que la domesiieilé n’â fait quei
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secouder, sans contraindre leur nature; 
erfia nous voyons tous les oiseaux qui 
sont ecartes dans les b o is, ou dispersés 
dans les cliamps , s’attrouper á rarriére- 
saisoii, et ? aprés avoir égayé de leurs 
jeux les derniers beaux jours de Paú­
tenme, partir de concert pour aller cher- 
cher enseinble des ciimats plus lieureux 
et des liivers temperes; et tout cela s’exé- 
cutc indépeudamment de Tbomme, quoi- 
qu’alentour de lu i, et saus qu'il puisse 
y mettre obstacle , au lieu qu’ii anean tit 
ou eoutraint toute société , toute volouté 
commune dans les animaux quadru- 
pédes : en les désunissaut il les a disper­
sés. La marmotle, sociale par instinct, se 
trouve réléguée, solitaire , a la cime des 
moutagues; le castor ? encore plus ai- 
mant, plus u n í, et ^presque pólice, a 
été repoussé dans le fond des déserts. 
L’homme a détruit ou právenu toute so­
ciété entre les anim aux; il a éteint celle 
du elieval, en soumettaut Pespfece entiére 
au frein * ; il a géné celle méme de 1 *élé~

D E S  P L T J V I E R S .
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p h a n t, naalgré la puissance et la forcé de 
ce géant des animaux , malgré son refus 
constant de produire en domes licité. Les 
oiseaux seuls ont écliappé á la dornina- 
tion du tyrau ; il n'a ríen pu sur leur 
société, qui est aussi libre que rempirede 
Tair; toutes ses atteintes ne peuvem 
porter que sur la vie des individns: il 
en dirninue le nombre; mais l’espece ne 
souffi e que cet échec , et ne perd ni la 
liberté , ni son iustinct , ni ses moeurs. 
II y  a inéme des oiseaux que nous ne

de Buenos-Ayres , vont par graneles troupes, courent 
ensctnble, paissent enseñable, et donnent toutes les 
marques de s’aimer. de s’eu tendre, de se plaire 
rassetnblés. II en est de inéme des cliiens sauvages, 
en Cauada, et daus Ies aulres rontrées de l’ Aiüé- 
rique septeniriouale. Ou ne doit pas plus douter 
que les aulres espbces domestiques, celle du cha- 
meau depuis si long-temps soumise , celle du boeaf 
el du íuoutou, dout l’hoinme a dénaiuré la société 
en mettaut toute fespece en servitude , ue iussent 
aussi naiurelltment sociales, et ne se donnassent, 
dans Tétat samage anobli parla  liberté, ces mar­
ques loucbames de pencbant et daffection, dont 
nous les voyous cutre enx encore consoler leui 
csclayage-
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counoissons que par les effets de cet 
iustinct social, et que nous ne voyons 
que dans les momens de rattroupement 
général ct de leur réunion en grande 
compaguie. Telle est, en général, la so- 
eiété de la plupart des espéces d’oiseaux 
<Teau, et en particulier celle des pluviers.

lis paroissent en troupes nombreuses 
dans nos provinces de France, pendant 
les pluies d’autom ne; et c’est de leur 
arrivce dans la saison des pluies qu’on 

i les a nominés p lup iers*. lis fréquentent, 
comme les vanneaux, les fonds bumides 
et les ierres limoneuses, oü ils cberclient 
des yers et des insectes. Ils yont á l ’eau 
le matiu pour se la ver le bec et les pieds, 
qu’ils se sont remplis de terre en la fouil- 
lant; et cette habitude leur est commune 
avec les bécasses , les yan n eau x, les 
courlis et plusieurs autres oiseaux qui 
se nourrissent de yers. Ils frappent la 
terre avec leurs pieds pour les faire sor-

* L ’érymologie de Gesner, qui tire ce uom á 
puliere, est beaucoup moins vraisemblable et bjen 
niüins propre au pluvier, y  ayant dailleurs un 
trcs-gi’and nombre d’autres oiseuux pulyéraleurs-
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tir, et ils les saisissent souvént méme 
avaut qu’ils ne soient hors de leur re- 
traite. Quoique les pluviers soient ordi- 
nairement fort gras , ou leur trouve les 
intestins si vides, qu’on a imaginé qu’ils 
pouvoient vivre d’air * : mais apparem- 
inent la substance fondante du ver se 
tourne toute en nourriture, et donne 
peu d^excrémens. D’ailleurs ils paroissent 
capables de supporter un long jeüue. 
Schwenckfcld dit avoir gardé un de ces 
oiseaux quatorze jours , 'qui , pendant 
tout ce temps , n’avala que de l’eau et 
quelques grains de sable.

Rarement Ies pluviers se tiennent plus 
de vingt-quatre heures dans le méme lien. 
Comine ils sout en trés-grand nombre, 
ils ont bientét épuisé la pature vivante 
qu’ils venoient y  cherclier : dés-Iors ils 
sout obligés de passer á un autre terrain, 
et les premieres neiges les forcent de

* Albert réfute bien ceux qui disent que le pln- 
vier vit d air, et que c?est pour cela qu’on ne trouve 
rien dans ses intestins ‘  mais ÍI en rend & son tour 
une mauvaise raison t  quand il dit que cet oiseau 
n a que l ’ imeslin jejunum.
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quittcr nos contrées et de gagner les 
climats plus tempérés. II en reste néan~ 
moins en assez grande quantité dans 
quelques unes de nos proyinces mari- 
times 1, jusqu’au temps des fortes gelées; 
íls repassent au printemps2, et toujours 
attroupés. On ne voit jamais un pluvier 
seul ? dit Longolius ; et suivant Belon, 
leurs plus petites bandes sont au moins 
de cinquante. Lorsqu’ils sont á terre, ils 
ne s’y  tiennent pas en repos; saus cesse 
occupés á chercher leur nourriture, ils 
sont presque toujours en mouvemeut. 
Plusieurs font sentinelle peudant que le 
gros de la troupe se repaít; et au moindre 
danger ils jettent un cri aigu qui est le 
signal de la fuite. En y o la n t, ils suiyent 
le yent ? et l’ordre de leur marche est

1 En Picardie, suivant M - Baillon, il reste beau- 
coup de ces oiseaux aux environs de Montreuil-sur- 
mer, jusqu’au temps des grandes gelées.

* On les voit9 nous d it'M . le cbevalier Desmazys, 
passer régulitrement & M alte deux fois 1’annee, au 
pi'iatemps et en aulomne, avec la  foule des autres 
oiseaux qui íranchlssent ]a Médilerranée , et puur 
qui cette üe est un lieu. de staiion et de repos.

23
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assez singulier : ils se rangent sur une 
ligne en largeur, e t , volant aínsi de 
front , ils forment dans Tair des zones 
transversales fort étroiíes et d’une trés- 
grande longueur; quelquefois il y  a plu- 
sieuvs de ces zones paralléles assez peu 
profondes, mais fort étendues en ligues 
transversales.

A terre , ces oiseaux courent beaucoup 
et tres-vite; ils demeurent attroupés tout 
le jour, et ne se séparent que pour passer 
la nuit. Ils se dispersent le soir sur un 
certain espace oü cbacun gíte á part: 
mais y d£s le point du jour, le premier 
éveillé ou le plus soucieux, celui que les 
oiseleurs nomment V appelant, mais qui 
est peut-étre la sentinelle, jette le cri de 
rédame , h u í, h ieu  > k u i í ; et dans T íds- 
tant tous les autres se rassemblent á cet 
appel. C’ est le nioment qu’on ehoisit pour 
en faire la chasse. On teud, avant le jour, 
un rideau de ñlet engace de l’endroit oü 
Ton a v u  le soir ces oiseaux se coucber; 
les chasseurs en grand nombre font en- 
ceinte, et7 des les premiers cris du plu- 
.vier appelant, ils se couclient contre
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ierre, pour laisser ces oiseaux passer et 
seréunir : lorsqu’ils sont rassemblés , les 
chasseurs se lévent, jettent des cris, et 
lancent des bátons en 1’air; les pluviers 
effrajés partent d’un vol bas , et vont 
donuer dans le filet qui tombe en méme 
temps ; souvent toute la troupe y  reste 
póse. Cette grande cliasse est toujours 
suivie «Tune capture ahondante : inais un 
oiseleur seul , s’y  prenant plus simple­
mente ne laisse pas de faire bonne chosse; 
il se cache derriére son filet, il imite avec 
un appeau d’écorce la voix du pluvier 
appelant, et il attire ainsi les autres dans 
le piége. On en prend des quantités dans 
les plaines de Beauce et de Champagne. 
Quoique fort communs dans la saison , 
ils ne laissent pas d’étre estimés comme 
un bon gibier. Belon dit que de son 
temps un pluvier se vendoit souvent 
autant qu’un liévre. II ajoute qu’on pré- 
férolt les j cunes, qu’il nomme guillemots* 

La cliasse que l’on fait des pluviers, et 
leur maniere de vivre dans cette saison , 
est presque tout ce que nous savons do 
ce qni a rapport a leur histoire naturelle t
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li&tes passagers plutbt qu’habitans denos 
campagnes, ils disparoissent á la chute 
des neiges, ue font que repasser au prin- 
temps , et nous quittent quand les autres 
oiseaux nous arrivent. II semble que la 
douce clialeurde cette saison channante, 
qui réveille rinstinct assoupi de tous nos 
animaux , fasse sur les pluviers une im- 
pression contraire; ils vout dans les con- 
tráes plus septeutrionales établir leur 
couvée et élever leurs petits, car pendant 
tout l'été nous ne les voyons plus, lis 
habiteut alors les ierres de la Lapponie 
et des autres provinces du nord de l’Ea- 
rope ? et apparemment aussi celles de 
TAsie, Leur marche est la inérne en Amé- 
rique, car les pluviers sout du nombre 
des oiseaux commuus aux deux conti- 
nens; et on les voit passer au printemps 
á la baie d’Hudson poui* aller encore plus 
au nord. Arrivés en troupes dans oes 
contrées septentrionales pour y  niclier, 
ils se séparent par couples : la société in­
time de l’amour rompt ? ou plntbt sus- 
peud j pour un temps } la société géné* 
rale de Tamitié; et c’est saus doute dans



cette circonstance que M. K lein, habitant 
deDantzick, ies»a observés, quand il difc 
que le pluvier se tient solitaireinent dans 
les lieux bas et les prés.

L’espéce qui, dans nos contraes, paroít 
nómbrense autant au moins que celle du 
yanneau, n’est pas aussi répandue. Sui- 
vaiit Aidrovande ? ou prend moins de 
pluviers en Italie que de yanneaus, et 
ils ne vont point en Suisse ni dans 
d'autres contrées que le yanneau fré- 
quente : mais peut-étre aussi le pluvier 
se portant plus au nord 5 regagne-t-il 
dans les terres septentrionales ce que le 
vanneau paroít occuper de plus que lui 
en étendue du cóté du midi ; et il pa~ 
roit le regagner encore dans le nouveau 
monde, oü les zones moins distinctes , 
parce qu’elles sont plus généralement 
tempérées et plus également humides ? 
ont permis á plusieurs espéces d’oiseaux 
de s’étendre du nord dans un midi tem­
peré , tandis qu’une zone trop ardente 
borne et repousse dans Rancien monde 
presque toutes les espéces des régious 

moyennes.
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C’est au pluyier doré, comme repTe- 
seutant la famiile entiére des pluviers, 
qu’xl fau t rapporter ce que nous yenons 
de dire de leurs habitudes naturelles: 
mais cette famiile est composée d*uu 
grand nombre d’espéces dont nous allons 
donner Ténumération et la description*
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LE P L U V I E R  D O R É  *

Premiére espéce.
+

Xje pluvier doré est de la grosseur d'une 
tourterelle: sa tanguear, du bec a la queue, 
ainsi que du bec aux ongles , est d’envi- 
ron dix pouces. H a tout le dessus du 
corps tacheté de traits depinceau jauues , 
entremetas de gris blanc, sur un fond brun 
•noirátre : ces traits jauues brillent dans 
cette teinte obscure 7 et font paroitre le 
plumage doré. Les mémes couleurs} mais 
plus foibles, sont mélangées sur la gorge 
et la poitrine. Le ventre est blanc 5 le bec

* Yoyez les planches enlumínées, n° 904-
En anglois, green ploeer; en allemand, pulpier7 

pulrosz ,  see tauheP greuner kiwit;  en itahen,
| pipiero. On prétend, dit M . Sáleme, que la vil le 

de Piftiers ou Piihipiers  dans le Gátínois a pris 
son notn da grand nombre de pluviers qu on volt 
dans ses enyirons.



iioir , et il est, aiusi que dans tous les 
pluviers y couvt, arrondi et renflé vers 
le bout. Les pieds sont noirátres , et le 
doigt extérieur est lié jusqu’á la premiére 
articulation, par une petite membrane, 
a celui du milieu. Les pieds n’ont que 
trois doigts , et il iTy a pas de vestige de 
doigt postérieur ou de talón : ce carac- 
tére, joint au renflement du bec , est 
établi parrai les ornithologistes cotnme 
distiuctíf de la famille des pluviers. Tous 
ont aussi uiie partie de la jambe , au- 
dessus du genou, dénuée de plumes ; le 
cou co u rt; les yeux: grands ; la tete un 
peu trop grosse á proportion du corps : ce 
qui convient a tous les oiseauxsco/upaccs*, 
dout quelques naturalistes ont fait une 
grande famille sous le nom d% pardales, 
qui ue peut néaumoins les renfermer 
tous , puisqu'il y  en a plusieurs espéces, 
et notamment dans les pluviers, quin’ont 
pas le plumage pardé ou iigré.

Au reste , il y a peu de différence dans 
le plumage entre le mále et la femelle de

* Córame bécasses, bécassines, barges, etc.
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cette espbce; néanmoins les yariétés iu- 
dividuelles ou accidentelles sont trés-fré- 
guentes , et au point que, dans la méme 
saison, á peine sur yin gt-cin q  ou trente 
pluviers dorés, en tro u vera-t-o n  deux 
exactement semblables : ils ont plus ou 
anoins de jauue , et quelquefois si p e u , 
qu’ils paroissent tout gris* ; quelques uns 
portent des taches noires sur la poitrine , 
etc. Ces oiseaux , suivant M. Baillon y

* M. Baillou, qui a observé ces oiseaux en Fi- 
cardie, assure que leur pluinage est gris dans le 
premier age; qu*& la premiére mué, en aoút ci 
septembre, il leur víent deja quelques plumes qui 
ont la mime de jauue, ou qui sont tachetées de 
cette couleur; mais que ce n’est qt/au bout de 
quelques années que cet oiseau prend une belle 
teicte dorée. II ajoute que les lémelles naíssent 
tüütgs grises, qu’elles conservcnt long-temps cette 
couleur; que ce nVst qu'en vieiüissant que leur 
plumage se colore d\m peu de jauue, et qu’il est 
trbs-rare d’en voir qni aient le pluuiage aussi uui- 
formément beau que celui des males. Ainsi on ne 
doit pas étre surpris de la variéié des couleurs que 
Ion remarque dans Pespece de ces oiseaux, puis- 
qu’elles sont produites par la differeDce de sexe 
ct d’cige. (Note communiquéc par Süiílon-y
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arrivent sur les cótes de Picardie á la fin 
de septembre ou au commencement d’oc- 
tobre , tandis q u e, dans nos autres pro- 
viuces plus meridionales , ils ne passent 
qu’en novembre, et méme plus tard; ils 
repassent en février et en mars. On les 
voit en été dans le nord de la Sufede , en 
Dalécarlie et dans Pile d’Oéland , dans la 
Norvége , Plslande et la Lapponie. C’est 
par ces tcrres arctiques qu’ils paroissent 
avoir commuuiqué au nouveau monde, 
oü ils semblent s’étre répandus plus loin 
que dans Pancien ; car on trouye le plu- 
vier doré a la Jamaique , la  Martinique, 
Saint-Domingue et Cayenne , á quelques 
légéres différences prés, Ces pluviers , dans 

les provinces méridionales du nouveau 
monde , habitent les savanes, et viennent 
dans les piéces de canne á sucre oü Pou a 
mis le fe u ; letirs troupes y  sont nom* 
breuses et se laissent difficilement appro- 
cher; elles y  voyagent, et on ne les voit 
a Cayenne que dans le temps des pluies.

M. Brissou établit une seconde espéce 
sous le nom  d epetiíp lu vierdoré, d’aprés 
Pautorité de Gesner, quinéanmoius iPa«
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voit jamais vu ni connu le pluvier par 
luí-méme. Schwenckfeld et Rzaczynski 
font aussi mention de cette petite espéce > 
etc’est vraiseinblablement encore d’aprés 
Gesner ; car le premier, en méme temps 
qu’il nomme cet oiseau p etit p lu v ie r , le 
dit de la grosseur de la tourterelle; et 
Rzaczynski n’y  ajoute rien d’assez partí- 
culier pour faire croire qu’il l'ait observé 
et reconnu distinctement. Nous regarde- 
roas done ce petit pluvier doré comme 
une yariété purement individuelle , et 
qni ue nous paroít pas méme faire race 
daiis l’espéce.
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L E  P L U  V I E R  D O R É  

A GORGE NOIRE.

Seconde espece.

C e t t e  espece se trouve souvent avec 
la précédente dans les ierres du Nord, 
oü t'lles subsistent et multiplient saris se 
méler ensemble. Edwards a recu celle-ci 
de la bale d’Hudson, et Linuaeus Fa trou- 
yée en Suéde, en Smolande et dans les 
cbamps incultes de FOéland : c’est le plu -  
vialis m inor nigro-ftavus de Rudbeck. II a le 
front blane} et porte un e bandelette blan- 
cbe qui passe sur les y'eux et les eótés du 
cou, descend en devaut et entoure une 
plaque noire qui lui couvre la gorge; le 
reste du dessous du corps est noir; tout le 
jnanteau, d’un brun sombre et noirátre, 
est agréablement moucheté d’un jaune 
y if ,  .distribué par taches dentelées au



bord de chaqué plume. La grandeur de ce 
pluvier est la méme que celle du pluvier 
doré. Nous ne savons pas si c’est par an- 
íiplirase et relatiyement á la foiblesse de 
ses yeux , ou parce que réellement ce 
pluvier a la vue plus percante qu’aucuu 
autre oiseau de ce genre , que les Anglois 
de la baie d’Hudson l ’out surnommc m il 
de faucon ( hawk’s eye ).
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L E  G D I G N A R D *

Troisiéme espéce.

Xje guignard est appelé par quelques uns 
petitpluvier* II est en efíet d’une taille in- 
férieure á celle du pluvier doré, et na 
guére que huit poneos et demi de lon- 
gueur. 11 a tout le fond du manteau d’un 
gris brun , ayec quelque lustre de verd ; 
chaqué plume du dos , ainsi que les 
moyennes de l'aile 3 sont bordees et enca- 
drées d'un trait de roux ; le dessus de la 
tete est brun noirátre ; les cótés et la face 
sont tachetés de gris et de blanc ; le de- 
yant du con et la poitrine sout d’uu gris 
ondé et arrondi en plastrón , au-dessous 
duquel, apres un trait noir, est une zone 
blauche , et c’est á ce caractére que Ton 
reconnoit le mále; Testomac est roux , le 
yentre noir , et le bas-ventre blanc.

* Voyez Ies planches enluminées, n° 332*
Eu angloísj dotUreL



Leguignard est trés-eonnu par la bonté 
de sa chair , encore plus délicate et plus 
succulente que celle du pluyier* L ’éspéce 
paroít plus répandue daus le Nord que 
dans nos contrées, a commencer par l’An- 
gleterre; elle s’étend en Suéde et jusqu’en 
Lapponie. Cet oiseau a deux passages 
marqués , en ayril et en a o u t, dans les- 
quels il se porte des marais aux m on- 
tagues, attiré par des scarabées noirs , qui 
font la meilleure partie de sa nourriture, 
ayec des vers et de petits eoquillages ter­
restres, dont on lui trouve les débris dans 
les intestins. W illughby décrit la cbasse 
que Ton fait des guignards dans le comté 
de Norfolk, oü ils sont en grand nombre, 
Cinq ou six chasseurs partent ensemble ; 
et quand ils ont rencontré ces oiseaux, 
ils tendent une nappe de filets h une cer- 
laine distance , en les laissant entre eux 
et le filet; ensuite ils s’ayancent douce- 
ment en frappant des cailloux ou des 
morceaux de bois; ces oiseaux paresseux 
se réveillent, étendent un pied, une aile, 
et ont peine á se mettre en mpuvement; 
les ctasseurs croient bien faire de les
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imiter en étendant le bras , la jam be, et 
pensent les amuser et occuper leurs yeux 
par ce manége , apparemment trés-inu- 
tile*; mais enfin les guignards s’appro- 
cbent du filet lentement, d7une marche 
engourdie ? et le filet tombant convrela 
troupe stupide.

C’est d’aprés ce caractére de pesanteur 
et de stupidité que les Angiois out nominé 
oes oiscaux dotterel, et leur nom latía 
morimllus paroít se rapporter á la méme 
origiae. Klein dit que leur tete est encore 
plus arrondic que celle de tous les au- 
tres oiseaux de la famille des pluviers, 
et il en tire un índice de leur stupidité , 
par analogie avec cette race de pigeons 
que Ton a nommés pigeons f o u s , et qui 
ont en cffet la tete plus ronde que les 
autrcs. Willughby croit avoir remarqué 

les guignards , que les femelles sont

* Un auteur, dans Gesner, va jusqu’i  dice que 
cet oiseau, atientif et comme charraé aux mouvc- 
rneus du chasseur, iraÍLc tous ses gestes, et en 
oublie le soiii de sa conserva don 9 au poínt de se 
laisser approcber el couvrir da filet que Ton tiene 
a la maiu.
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«H peu pías grandes que Jes males , sans 
autres diJférences extérieures,

Quant á la seconde espéce de guignard 
qu’établit M. Brisson sons Je nom de 
guignard d ’A ngleterre, quoique l’autre se 
trouve déja en Angleterre, nous ne la  
regarderons que comme une simple va­
ríete. Albín représente cet oiseau trop 
petit dans sa figure , puisque , dans sa 
descríption , il lui assigne plus de pojds 
et les mémes proportions qu’au guigí&rd  
ordinaire; et, en eíFet, leur plus grande 
différence consiste en ce que le premier 
guignard n’a pas de bande transversale 
au bas de la poitrine , et qu’il a toute 
cette partie , avec l’estomac et le devant 
da cou, d’un gris blanc lavé de jaunátre: 
il me semble done que c’est inultiplier 
mal-á-propos les espéces , que de les éta- 
blir sur des différences aussi légéres.
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LE P L U V I E R  A COLLIER *a
Quatríéme cspece*

N otts distinguerons d’abord deux races 
dans cette espece , une grande et une 
petite: la  premiare, déla taille du mauvis; 
la seconde, á peu pres de eelle de Palouette; 
et c’est á cette derniere que se rapporte 
tout ce que l'on a dit du pluvier a collier, 
parce qu’elle est plus répandue et plus 
conuiie que la premiére : m ais, dans le 
réel, Tune n’est peut-étre qu’une variété 
de Pautre; car il se trouve encore des 
variétés entre elles qui semblent les rap- 
proeher par nuances.

Ces oiseaux ont la tete ronde et le bec 
fort court et bien garni de plumes á sa

* Voyez les planches enluminées, n° 920, le 
grand pluvier h collier* et 921, le pedt pluvier á 
collier.

En auglois, sea-lark.
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racíue; ce bec est blanc ou jaunedans  
sa premifere moitié , noir a sa pointe ; 
le front est blanc ; il y  a un bandean 
noir sur le sommet de la tete , et une 
calotte grise la recouvre ; cette calotte 
est bordee d'une bandelelte noire qui 
prend sur le bec et passe sous les yeux ; 
le collier est blan c, et lapoitrine porte un 
plastrón noir ; le manteau est gris b ru n ; 
les pennes de Pailesont noires; le dessous 
du corps est d’un beau blanc comme le 
front et le collier,

Tel est en gros le plumage du pluvier 
a collier. Sí Ton vouloit présenter toutes 
les di? ersités en distribution ou en étendue 
de ces couleurs, un peu plus claires et 
plus foncées , plus brouillées ou plus 
nettes 7 il faudroit faire autant de descrip- 
tions et l’on établiroit presque autant

espéces que Pon verroit d’individus. An  
milien de ces différences légéres et yrai- 
wient individuelles ou locales, on recon-* 
üoit le pluvier á collier le méme dans 
presque tous les climats : cp nous Pa 
aPporté de Sibérie , du cap de Bonne- 
Esperance 7 des Pbilippines a de la Loui-



s8.4 histoire naturelle
siane et de Cayenne * ; M. Cook l’a ren- 
contré dans le détroit de Magcllan , et 
M. Ellis á la baie d'Hudsoti. Ce pluvicr 
á collier est Poiseau que Marcgrave ap- 
pelle ?natuitui du Bresil , et Willughby , 
en le remarquant, est frappé de la consc- 
quence qu’offre ce fa it; sayoir , qu’ily  
a des oiseaux communs á PAmérique 
méridiouale et A PEurope ; fait étonnaut 
en lui-méme , et qui ne trouve d’expli- 
cation que dans le priucipe que nous 
avons établi sur la nature des cáscame 
d’eau et de rivage , lesquels yoyagent de 
proche en proclie , et s’accommodent á 
toutes les régious , parce que leur xie 
tient a un élément qui rend plus égaux 
tous les climats , et y  fournit par-tout 
le méme fonds de nourriture , en sorte 
qu’ils ont pn s’établir du NordauM idi, 
et se trouver également bien sous les tro-* 
piques et dans les zones froides.

* A  Cayenne, on le nomme collier • et les Es* 
pagnols de SaiiH-Doiningue, en le "voyant habilté 
de noír et d: hlauc, córame leurs momes, Pap* 
y dkn tjra ilecitos;  et leslndiens, ihegle, thegle, 
d’aprcs son cri*



Nous regarderons done comme une de 
ces espéces privilégiées qui se sont ré- 
pandues sur tout le globe , celle du plu- 
TÍer á collier ? maJgré quelques variétés 
daos le plumage de ces oiseaux, suivant 
les différens climats \ ces diñérences esté- 
rieures ? quand le reste des traits est le 
méme ainsl que le n atu rel, ne dolvent 

i étreregardées que comme la teinte lócale, 
et, pour ainsi dire , la livrée des cli-  
mats, livrée que les oiseaux prennent et 
dépouillent plus ou moins eu clxangeant 

de ciel.
Les pluvíers á collier vivent au bord 

des eaux ; ou les voit le long de la mer 
en suivre les marées, lis coureut tres-vite 
sur la gréve, en interrompant leur course 
par de petits vols ? et taujours en criant. 
En Angleterre ? on trouve leurs nids sur 
les rochers des cotes \ ces oíseaux y  sont 
trés-communs ? comme dans la plupart 
des régions duNord ? en Prusse ? eu Suéde* 
et plus encore en Lappome pendaut 1 ete. 
On en voit aussi quelques uns sur nos 
riviéres et dans quelques provinces - on. 
les counolt sous le nom de gravitares ¿ ou
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d’autres sous celui de criarás, qu’ils méri- 
tent bien par les cris importuns et couíi- 
nuels qu’ils font eniendre, pour peu qu’ils 
soient inquiétés et tant qu’ils nourrissent 
leurs petits : ce qui est long ; car ce 
n’est qu'au bout d’un mois ou cinq se- 
inaines que les ieunes commencent á 
yoler. Les chasseurs nous assurent queces 
pluviers nefont point de nids , et qu'ils 
pcmdent sur le gravier du rivage , des 
ceufs verdátres tacbetés de brun. Les pere 
et mere se cacbent dans les trous et sous 
les avances des rives ; habitudes d’aprés 
lesquelles les ornitbologistes out cru re- 
counoítrc dans cet oiseau le charadrios 
d’Aristote, lequel , suivaut la forcé du 
mot y est habita ni des rives rom pues des 
torreas ct dont le plum agc , ajoute ee 
philosophe , n ’a rien cVagréable , non plus 
que la  v o ix : le dernier trait dont Alistóte 
peint son charadrios 5 qui sort la nuil et 
se cache le jo u r , sans caractériser aussi 
précisément le pluvier á collier 5 peut 
néanmoins avoir rapport á ses allures du

* Aristopbane dorrae au charadrios la foactioa 
d'apporter de l*eau daos la ville des oiseaux,
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soir et á son cri , que Ton entend trés- 
tard et jusque dans la nuit- Quoi qu’il 
tu soit, le chavadnos est du nombre des 
oiseaux dans lesquels l ’ancienne méde- 
cine, ouplutót Tancienne superstition, 
chercha des vertus occultes; il guérissoit 
de la jaunisse : toute la cure consístoit 
á le regarder * ; l ’oiseau lui-méine., a 
I’aspect de l’ictérique , détournoit les 
yeux, comme se sentant aíFecté de sou 
mal. De combien de remedes imaginaires 
lafoiblessehúmame n’a-t-elle pascherché 
áflatter en tout genre ses m aux réels !

* En conséquence, le marchand de ce bpau re­
mede cachoit soigncu semen t son oiseau, n*en ven- 
dant que la vue : sur quoi les Grecs avoient foudé 
un proverbe p̂ ur ceux qui liennent cachée une 
chose précieuse et utile : Charadrium imiíans-
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l e  k i l d i r .

Cinquihne espéce.

C * e s t  le nom que porte en Virginiece 
pluvier criará; et nous le lui conserve- 
rons d’autant plus volontiers, queCatesby 
le dit formé sur le cri de l’oiseau. Ces plu- 
viere , trés-communs á la Virginie et á la 
Caroline , sont détestés des chasseurs, 
parce que leurs clameurs donnent Ta­
larme et font fuir tout gibier. On voit 
daus l’ouvrage de Catesby une bonne 
figure de cet oiseau, qu’il compare en 
grandeur ¡i labécassine. II est assezbaut 
monté sur jambes ; tout son manteau est 
gris biiin  , et le dessus de la tete , en 
forme de calotte 5 est de la méme couleur; 
le front  ̂ la gorge5 le dessous du corps et 
le tour du haut du cou, sont blancs ; le 
bas du cou est entouré d’un collier noir, 
au-dessous duquel se trace un demi-collier



blanc , et il y  a de plus une bande noire 
sur la poitrine, qui s’étend d’une aile á 
I’autre; la queue est assez longue, et noire 
á Textrémité ; le reste et ses couvertures 
supérieures sont d’une couleur rousse; 
les pieds sont jaunátres ; le bec est noir; 
Toeil est grand et entouré d’un cercle 
rouge* Ces oiseaux restent toute l'année á 
la Virginie et á la Caroliue ; on les trouye 
également á la Louisiane * ,  et Pon ne 
remarque pas de différenee dans le plu- 
mage entre le mále et la femelle.

Une espéce voisine , ou peut-étre la  
meme, et qui n’a pas besoin d’une autre 
description , est celle du pluvier á collier 
deSaint-Domingue, n° a86 denos planches 
enluminées, et la dixiéme de M. Brisson. 
A queiques différences pres dans les cou- 
leurs de la queue, et une teinte plus fon- 
cée dans celui-ci aux pennes deTailej ces 
deux oiseaux sont les mémes.

* M. le docteur Mauduit l*a recu de cetle con*' 
trée et le conserve dans son cabinet.
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L E  P L U V I E R  H U P P K

jSixiem e espire.

Ce pluvier , qui se trouve en Perse , est 
a peu pies de la taille du pluvier dore; 
niais il est uu peu plus haut de jambes. 
Les plurnes du soinmet de sa tete sout 
d’un noir lustré de verd ; ellcs sont ramas- 
sées en touffc portée en arriére, et fonnent 
une huppe de prés d’uu pouce de lon- 
gueur. 11 y  a du blauc sur les joues, Toc- 
ciput et les cotes du cou; tout le manteau 
est brun marrón foncé ; un trait de noir 
tombo de la gorge sur la poitrine , qui 
est, aiusi que Testomac , d’uu noir relevé 
d’un beau lustre de yio let; le bas-ventre 
est blauc ; la queue, blanche á son ori­
gine , estnoire á son extrémité; les pennes 
de Paile sont noires aussi, et il y  a du 
blanc dans les grandes couvertures.

Ce pluvier est armé et porte au pli de



j’ailc un épcron qu'Edwards a négligé de 
íigurer daus sa planche XLVU , rnais 
qu1ou retrouve dans sa CCVUJ6 , oü il 
représente ia feaielle, qni difiere dum ále  
eu ce que tout son cou est blanc , et que 
sa coulcur n'est nuancée d’aucun reflet.
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LE PLUVIER A AIGRETTE *

Septiérne espkce*

C JE pluviev est encore armé aux épaules; 
les pluines de Tocciput , s’aiongeant en 
filets, comme daus le vanneau , lui 
forment une aigrette de plus d’un pouce 
de longueur. 11 est de la grosseur du plu- 
Tier doré, mais plus haut sur ses jambes, 
ayant un pied du bec aux ongles, et seu- 
lerncnt onze pouces du bec k  Textrémité 
de la queue. 11 a le haut de la tete, ainsi 
que la huppe , la gorge et le plastrón sur 
Testoinac , noirs , aussi - bien que les 
grandes pennes de l’aile et la pointe de 
celles de la queue ; le manteau est d’un 
gris brun ; íes cotés du cou , le ventre et 
les grandes couvertures de l’aile, sont 
d’un blanc teínt de fauve ; Téperon du

* Voyez les planches enluminées, n° 801, sous
le HQm de pluvier arm é du Sénégal,



pli de Taile est noir 5 fort et long de six 
Jigües. Cette espéce se trouve au Sénégal, 
et paroít également naturelle á quelqaes 
unes des régions chaudes de l'Asie ; car 
un pluvier qui nou^a été envoyé d’A le p , 
s’est trouvé tout-á-fait sembiable jl c® 
píuyier du Sénégal.
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LE P L U V I E R  C O I F F É *
H uitiem e espéce.

u N e  coiffure assez partículiére nous 
sett á caraclériser ce pluvier ; c’est un 
morceaude meuibrane jauueqni Impasse 
sur le front, et, par son extensión, en- 
toure Toeil; une coifTe noire, alongée en 
arriere en deux ou trois brins , cache le 
haut de látete, dont lechignonest blanc, 
et une large mentonniére noire , prenant 
sous Toeil, enveloppe la gorge et fait le 
tour du liaut du cou. Tout le devant du 
corps est blanc; le manteau est gris rous- 
sátre ; les penues de Taile et le bout de la 
queue sont uoirs ; les pieds rouges, et le 
bec porte une tache de cette couleur vers 
la poiute. Ce pluvier, dont Tespéce n’é- 
toit pas coniiue, se trouve au Sénégal, 
coinme le précédeut; mais ii est inoins 
grand d u n  quart, et il n’a pas d^éperon 
au pli de Taile.

* Voyez les planches enluminées, n°834j 
le nom de plupicr du Sénégah



D E S  P L U V I E R  S.

LE PLUVIER COURONNÉ *

N euviem e espéce.

V e pluvier ? qui se trouve au cap de 
Boime-Espérance, est un des plus grands 
de son gente : il aun pied de longueur, et 
les jambes plus hautes que le pluvier 
doré ; elles sont couleur de rouille. II a 
látete coiffée de noir , et dans ce noir on 
yoit une bande blanche en diadém e, qui 
fait le tour eütier de la tete 5 et forme 
une sorte de couronne; le devant du cou 
est gris; du noir par grosses ondes se méle 
an gris sur la poitrine; le ventre estblanc; 
la queue, blanche dans sa premiére moitíé, 
ainsi qu’á son extrémité , porte une bande 
noire qui traverse le b lan c; les peones de 
Baile sont noires , et les grandes couver- 
tures blanches ; tout le manteau est brun , 
lustré de verdátre et de pourpre.

* Voyez les planches enlumínees, ji° Boo, sousle noca de pluvier du cap de Sonnc-J^spérance»
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LE PLUYIER A LAMBEAUX \

Dixiéme espéce.

T J  n  E membrane jaune , plaquee aux 
angles du bec de ce pluvier , et pendante 
des deux cótés en deux lambeaux poin- 
tus, nous sert á le caractériser. II se trouve 
au Malabar. II est de la grosseur de notre 
p k m e r; mais il a de plus hautes jambes, 
qui sont de couleur jaunátre. II porte der- 
riere les yeux un trait blanc qui borde la 
calotte noire de la tete ; l ’aile est noire et 
tachetée de blanc dans les grandes cou- 
vertures \ on voit aussi du noir bordé de 
blanc á la pointe de la queue \ le manteau 
et le cou sont d’un gris fauve , et le deŝ  
sous du torps est blanc : c’est la liVrée 
ordinaire, et, pour ainsi diré, uniforme, 
du plumage de la plupart de toutes les 
espfcces depluviers.

* Vayez les planches enlumínées, n° 88o 9 sous
le aom de pluvier de la  céle de Malabar*
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LE P L Ü V I E R  A R M É

D E  C A Y E N N E * .

O nziem e espece.

C ’est  un pluvier á collier de la gran- 
deur du nótre ; mais 11 est beaucoup plus 
haut de jambes : il a aussi le bec plus 
long et la tete moins ronde. Une largo 
hande noire couvre le fro n t, engage les 
yeui j et va se joindre au noir qui garnit 
le derriére du c o u , le haut du dos , et 
s’arrondit en plastrón sur la poitrine ; la 
gorge est blanche i ainsi que le deyant 
ducou et le dessous du corps; une plaque 
grise, entourée d’un bord blanc, forme 
nne calotte derriere la tete ; la premiare 
moitié delaqueue est blanche, et le reste 
est noir; les pennes de 1’aile et Jes ¿paules 
sont noires aussi; le reste du manteau est

* Vcvyez les planches enluminces, n° 833*
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gfís , melé de blanc, Des éperons assez 
Jougs percent au  pli des ailes.

II nous pai'ott que l'a m a c o z q u e  de Fer­
nandas (cliap. X II, page 17), oiseau criará 

au p lu m a g e  m e lé  de b la n c  et de noir et á 

d o u b le  c o ll ié r , q u ’ou volt toute Vannée sur 

le la c  d e  M exiq u e , oii i l  v i l  d e  vennlsseaux 

aqu a t iq u e s , est un  pluvier ; on pourroit 
Fassarcr si Fernandas eüt donné le earac- 
lére de ses pieds.

Q uant a la treizieme espece de M. Bris- 
sou , ce n’est ríen  moins qu ’un pluvier, 
mais une petite outarde ou  notre churge*.

* Vojez Fárdele de cet oiseau datts le tome III 
de cet te Hisloire des oiseau x , page 5g.



D E S  P L U V I E R S. 299

L E  P L U V I A N *

Xj' o i s e a u  Dommé plup ian  dans nos 
planches enluminées, se rapporte au plu- 
vier, en ce qu’ii n’a que trois doigts. Le 
pluvian n’est guére plus grand que le 
petit pluvier a collier, si ce n’est que son 
cou est plus long et sou bec plus fort. 11 a 
le dessus de la tete , du cou et du dos , 
noir, un trait de cette coulcur sur les 
yeux ? et quelqucs ondes noires sur la 
poitrine; les grandes penues de Taile sout 
mélécs de noir et de blanc ; les autres 
parties de Taile , peones moy enríes et 
couvertures 5 sont d’un job gris; le devant 
du cou est d’un blanc roussátre , et le 
tentre blanc : mais le bec est plus gros et 
plus épais que celui du pluvier; le renfie- 
mcnt y  estmoins marqué. Ces diflereuces, 
qui semblent faire une nuance de genre 
plutot que d’espéce, nous ont engagés á 
lui donner un nom parliculier, et qui en 
méme temps eut rapport aux pluviers.

* Yoyez les planches enluminées 5 n° 918.
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L E  G R A N O  P L U V I E R * ,

TTTTLG-AIREMENT

C O U R L I S  D E  T E R R R

L  cst peu de cíiasseurs et d’habitans de 
la cainpagne dans nos provinces de Piear- 
die ,' cPOrléanois , de Beauce, de Cham­
pagne et de Bourgogne , qui ? se trou- 
vant sur le soir s dans les mois de sep- 
tembre 5 d’octobre et nóvembre , aumi- 
lieu des champs , n’aient entendu les erís 
répétés iürrlui, tü rrlu i> de ces oiseaux; 
c’est leur voix de rappel 3 qu’ils font sou-

*  Voyez les planches cnluminées 3 n° 919*
En italien, coruz } suivam Gesneret Aldrovaude; 

á R om Cj cariotte y selon Willuglxby \ en Angle- 
terre5 et pariiculiferement dans le pays de Cor- 
nouailles eL de Norfolk, stone-curlav ; en cjuelt¡ues 
endroits de PAlleroagne ? selon Gesner3 triel oa 
griel; sur nos cutes de Picardié, cet oiseau est 
appelé le  saint-geijner*
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vent retentir d’une colline á Tautre , et 
c’est probablement de ce son articulé 7 et 
semblable au cri des vrais courlis, qu’on 
a douué a ce grand pluyier le noin de 
courlis de Ierre. Belon dit qu'au premier 
aspcct il trouva dans jcet oiseau tant de 
rcsseinblance avec la petite outarde, qu’il 
lui eu appliqua le nom. Cependant ce 
u’est ni une outarde ni un courlis ; c’est 
plutót un pluvier : mais en méme temps 
qa'il tient de prés aux pluviers par plu- 
sieurs caracteres communs} ils’en éloigne 
assez par quelques autres pour qu’on 
puisse le regarder comme étant d’une 
espéce isolée , parce qu’il porte des traits 
d’une conformation particuliére, et que 
ses habitudes naturelles sont différentes 
de celles des pluviers.

D'abord cet oiseau est beaucoup plus 
grand que le pluvier doré ; il est méme 
plus gros que la bécasse : ses jambes 
épaisses ont un renflement marqué au- 
dessous du gen ou , qui paroit gonflé ; ca­
rao tere d'aprés lequel Belon Ta nommé 
jambe enflée. II n’a , comme le pluvier * 
que trois doigts fort couxts; ses jambes
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ses pieds sont jaunes. Son bec est jau- 
natre depuís sou origine jusque vers le 
milieu de «a longueur, et noirátre jus- 
qu'á son cxtrémité ; il est de la mcme 
forme , inais plus gros que celui du plu- 
yier. T o u t le plum age, sur uu foud gris 
blane et gris roussátre , est mouclieté par 
pinceaux de bruu et de noirátre, dont les 
traits sont assez distincts sur le cou etla 
poitrnie, et plus coufus sur le dos et sur 
les ailes , qui sont traversées d’une bantle 
blancbátre; deux traits de blane rpus- 
sátrc passeut dessus et dessous Toeil; le 
foud est de couleur roussátre sur le dos 
et le cou, et il est blane sous le yentre, 
qui n’est poiut rnouclicté.

Cet oiseau a Baile grande; il part de 
loin , sur-tout peudant le jou r, et yole 
alors assez bas prés de terre; il court sur 

j les pelouses ct dans les cbatnps aussi vite 
| qu'un cbien ; et c’est de la qu1en quelques
I proviuces, comme en Beauce, on lui a 

donné le nom Üarpenteur. II s’arréte tout 
court apres avoir couru,tenant son corps 
ct sa tete irnmobiles, etau moíndre bruit 
íl se tapit coutre terre. Les mouches,
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les scarabées, les petits liraacons, et 
autres coquillages terrestres 7 sont le 
foud de sa uourriture , avec quelques 
autres insectes qui se trouvent dans les 
ierres en friche, córame gritlons, vsau- 
terellcs et courtillicres * \ car il ne se 
tient guére que sur le plateau des col­
imes, et il habite de préférence les tenes 
pierreuses, sablouneuses et séches. En 
Beauce , dxt M. Salerne ? une mauvaise 
terre s’appelle une ierre á courlis. Oes oi- 
seaux, solí taires et tranquilles pendant la 
jouruée , se mettcnt en mouvemcut á la 
chute du jour; ils se répandent alors de 
tous cotes en yolant rapidem ent, et 
criant de toutes leurs torces sur les hau- 
teurs :Icur voix,qui s’entend de trcs-loin, 
est un son plain tiF semblable a celui d’une 
Bate ti ere e, et prolongó sur trois ou quatre 
tons 5 en montant du grave a 1’aígu. Ils 
ne cessent de crier pendant la plus grande 
partie de la n u it; et c’est alors qu ils se 
íapprochent de nos habitatíons.

* M . Baillon, qui a observé cet oiseau sur les 
Cotes de Picardie, nous dit qu’il mange-aussi de 
petils lézards noirs qui se trouvent daos les duneS5 
et méine de petiles couleuvres.
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Ces habitudes uocturnes sembleroient 
indiquer que cet oiseau voit xtiieux la 
nuit que le jour : cepeudant il est certain 
que sa vu e est trés-percante pendant le 
jour. D ’ailleurs la position de ses gros 
yeui le m et en état de yo ir par der riere 
comme par devant; il découvre le ckas- 
seur d’assez loin pour se lever et partir 
bien avant que Ton ne soit á portée de le 
tirer. C’est un oiseau aussi sauvage que 
thnide; la peur seule le tient immobile 
durant le jour , et ne lui permet de se 
xnettre en mouvement et de se faire en- 
tendre qu’á Tentrée de la nuit. Ce senti- 
rnent de craiute est méme si domiuant, 
que quaud on entre dans une chambre 
oü on le tieut renfermé , il ne cherche 
qu'á se cacher, a fuir 5 et v a  , dans son 
effroi, douuer tete baissée et se heurter 
contre tout ce qui se rencontre. On pré- 
tend que cet oiseau fait pressentir les 
chaugemens de tem ps, et qu’il annonce 
la pluie. Gesner a remarqué que méme 
£n captivité ? il s’agite beaucoup ayant 
Tarrivée d ’un orage.

Au reste, ce grand pluvier ou courlis
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de ierre fait une exception dans les nom- 
breuses espéces q u i, ayant une portion 
de la jambe nue, sont censées babiter les 
rívages et les ierres fangeuses, puisqu’il 
se tient toujours loin des eaux et des ter- 
rains bumides , et n’habite que les terres 

séches et Ies lieux élevés *.
Ces habitudes ne sont pas les seules par 

lesquelles il diñare des pluvíers. Le temps 
de son. départ et la suison de son séjour 
ne sont pas les mémes que pour les plu- 
viers; il part en novembre, pendant les 
derniéres pluies d’automne : mais, avant 
d’entrepreudre le vo yage, ces oiseaux se 
réunissent en troupes de trois ou quatre 
cents, á la voix d*un seul qui les appelle, 
et leur départ se fait pendant la nuit. On 
les revoit de bonne heure au printemps ; 
et des la fin de mars ils sont de retour
en Beauce ? en Sologne, en Berry, et dans 
quelques autres provinces de Frauce. La 
femelle ne pond que deux ou quelquefois

*  D’oü fon peut voir avec coiubieo peu de fon- 
dement Gesner Fa pris pour le charadrios des 
auciens, qui est décidément un oiseau de rívage> 
tTojez ci'deyaiu Fárdele du plupier á collier*
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trois oeufs sur la terre n u e ,  entre des 
pierres, ou dans un petit creux qu’elle 
forme sur le sable des laudes et des 
dunes Le mále la poursuit vivement 
dans* le temps des amours; il est aussi 
constant que vif,  et ne la quitte pas; il 
Taide á conduire ses petits , á les próme- 
ner, et á leur apprendre á distinguer leur

*D urant les huit jours que j*ai erré dans les 
sables arides qui couvrent les bords de la mer, 
depuis l’embou chure de la Somme jusqu’k. l’extré- 
raité du Boulonnois , j ’ai rencontré un nid qui mJa 
paru £tre du sami-germer; pour ru’en assurer, je 
suis demeuré constamment assis jusquJau soir sux 
le sable ,  dont j ’avois élevé devaut et autour de 
moi un petú tertre pour me cacher. Les oiseaux 
de ces sables , accoutumés k en voir changer la sur- 
face, que les vents transportent, ne prennent au- 
oune inquiétude d*y trouver de nouveaux creux ou 
de nouvelles élévations. Je fus payé de ma peine -* 
le soir foiseau vínt k ses oeufs, et je le recomías 
pour le saint-germer ou le courlis de ierre- Son 
nid, posé k píate ierre et k découveri daDS une 
plaine de sable, ne consistoit qu’eu un petit creux 
dun pouce, et de forme elliptique, contenant trois 
oeufs assez gros, et d’une couleur singuliére, 
{Ohservations fa ites  par M , Baillon de Mon- 
1reml-sur-mGr.)



nourriture : cette éducation esí méxne 
longue; car , quoigue les petits marchent 
etsuivent leurs pére et mere peu de temps 
aprés qu’ils scmt nés , ils ne premien t que 
tard assez de forces dans Talle pour pou-* 
Toir volcr. Belon eu a trouvé qui nc pou- 
Toíent encore yoler á la fin d’octobre; ce 
qui lui a fait croire que la ponte des oeufs, 
ou la naissance des petits, ne se faisoit 
que bien tard. Mais M. le cbevalier Des- 
ttiazys, qui a observé ces oiseaux á Malte 
nous a appris qu’ils y  fout réguliérement 
deux pontes, Tune au printemps, et la  
derniére au mois d’aoúh Le méme ob- 
servafceur assure que Tincubation est de 
trente jours. Les jeunes sont un fort bon 
gibier, et on ne laisse pas de manger 
aussi les vieux , qui. ont la chair plus 
noire et plus sécbe. La chasse á Malte en 
étoit réservée au grand-maítre de Tordre, 
avant que Tespéce de nos perdrLs m'eüt 
été portée dans cette ile , vers le niilieu
du deraier siécle 3.

* *
? On l ’appelle a Malte ialaride,

% Sou$ le grand-jualtre Martin de Redín. (Note
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Ce granel pluvíer ou courlis de terre 
ne s’avance point en cté dans le Nord, 
comrne fout les pluviers : du moins Lia- 
nsê  1' nomine point dans la liste 
des oiseaux de Suede. W illughby assure 
qu’ou le trouve en Angleterre , dans le 
comté de Norfolk , et dans le pays de 
Cornouailles : cependant Ckarletou 5 qui 
se donne pour chasseur expérimenté, 
avoue que cet oiseau lui est absolument 
inconnu. Son ínstinct sauvage , ses al- 
lures de n uit, ont pu le dérober long- 
temps aux yeux des observateurs ; et Be- 
Ion , qui le premier l’a reconnu en Frauce, 
remarque qu'alors personue ne put lui en 
dire le nom.

J’ai eu pendant un mois ou cinq se- 
maines un de ces oiseaux á ma cam- 
pagne : on le nourrissoit de soupe , de 
paiu et de viande cuite; il aimoit ce der- 
nier anets de préférence aux autres. II 
mangeoit non seulement pendant le jour, 
rnais aussi pendant la nuit;  car , aprés 
lui avoír donne le soir sa provisión de
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communiquee par M . le che va lí er D esm dzjs*
Une autre note spécifie les per&rix rouges.}



iiourríture, on a remarqué que le lende- 
main matiu elle étoit fort diminuée.

Cet oiseau m’a paru d’un naturel pai- 
sible 7 xnais craintif et sauyage ? et je 
crois que c’est en effet par cette raison 
qu’on le voit raremeut courir pendant le 
jour dans l’état de liberté 5 et qu’il préfere 
l ’obscuritc de la uuit , pour se réunir 
avec ses semblables. J'ai remarqué que 
des qu’il appercevoit quelqu’uu , méme 
de loin 5 il clierclioit á s’enfuir , et que 
sa peur étoit si grande , qu’il se beurtoit 
contre tout ce qu'il rencontroit en you- 
lant se sauver. 11 est done du nombre 
des animaux qui sont faits pour vivre 
éloignés de nous, et á qui la Nature a 
do nné pour sauye-garde rinstiuct de nous 
fu ir.

Celui dont il s’agit ici n’a point fait con- 
noitre son cri : il faisoit seulement quel- 
quefois entendre pendant les deux ou 
trois derniéres nuits qui ont précédé sa 
m ort, une sorte de sifflement trés-foible, 
qui n’étoit peut-étre qu’une expression. 
de souffrance j car il avoit alors sur la 
racine du bec et dans les pieds de fort
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grandes blessures , qu’il s’étoít faites 
en frappant contre les fils de fer de sa 
cage , dans laquelle il se remuoit brus- 
quement des qu’il apperceyóit quelque 
objet nouveau.
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L ’ É C H A S S E * .

L ’échasse est dans les oiseaux ce que
la gerboise est dans les quadrupédes : ses 
jambes, trois fois Iongues commc le corps, 
uous présenteiit uue disproportion mous- 
trueuse; et en eonsidérant ces excés ou 
plulót ces défauts énormes , il semble que 
quánd la Nature essayoit toutes les puis- 
sanees de sa premiére vigueur , et qu’elle 
ébauchoit le plan de la forme des ctres, 
ceux eti qui les proportions d*organes 
s’unirent avec la faculté de sereproduire, 
ont élé les seuls qui se soient maintenusi 
elle lie put douc adopter á perpétuité 
toutes les formes qu’elle avoit tentées ; 
elle cboisit d’abord les plus belles pour en

* Voyez les planches erdunainées, n° 878- 
Rimantopus. Les Italiens, suívant Belcm , ap-« 

pellent l ’échasse merlo aqiiaióle grande; lesAlle- 
juands, froembder vogelj les Flarnands, ma— 
thoen j  les Auglois , Iong~legs / et a la Jatnaique y 
red legged crane„ Sibbald lui donne escore les 
notas allemands de dutin-bcin D ñemen-bein.



composer le tout liarmonieux des étres 
qui noas enviroim ent: mais , au milieu 
de ce magnifique spectacle , quelques 
productionsnégligées , et quelques formes 
moins heureuses , jetees comine des om- 
bres au tableau, paroisseut étre les restes 
de ces dessius mal assortis et de ces com- 
poses disparates qu’eíle n’a laissé subsis- 
ter que pour nous donner une idée plus 
étendue de ses projets ; et Fon ne peut 
mieux saisir une de ces dísproportious 
qui contrastent avec le bel accord et la 
grace répandue sur toutes ses oeuvres, 
que daos cet oiseau , dont les jambes 
excessivement lougues lui permettent á 
peine de porter son bec á ierre pour 
prendre sa uourriture ; et de plus ses 
jambes si disproportionnées sont comme 
des écbasses , gréles , foibles et flécbis- 
santes , supportant xnal le petit corps de 
Foiseau etretardaut sa courseplus qu’clles 
ne Faccélérent *, enfin trois doigts beau- 
coup trop eourts pour les jambes asseyent 
mal sur ses pieds ce corps chancelanta 
troploin du point d'appui. Aussi les noms 
que les anciens et les modernes ont don*
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ncs dans toutes les langues h cet oiseau, 
inarquent lafoiblessede ses jambesmolies 
etployautes, ou leur excessivelongueur*.

L’échasse paroít néanmóins se dédom- 
mager, par le vol , de la lenteur de sa 
marche pénible. Ses ailes sont longues 
etdépassent la queue, qui estassez courte; 
leur couleur , aiusi que celle du dos , cst 
d’uu noir lustré de bleu verdátre ; le der- 
riére de la tete est d’uu gris brun; le dessus 
du cou est melé de noirátre et de blanc ; 
tout le dessous est blanc depuis la gorge 
jusqu’au bout de la queue; les pieds sout 
rouges et ils ont buit pouces de bauteur 
y compris la partie nue de la jambe , qui 
eu a plus de trois ; le uoeud du genou se 
marque fortement au milieu du jet lisse 
et gréle de ces pieds démesurés; le bec est 
noir, cylindrique, unpeu applati par les 
cotes vers la pointe, long de deux pouces 
dix lignes , implanté bas sur un front 
relevé , qui rend la téte ronde.

* Uimantopus loripes. L e nom d’ himan topas 
a tjuelquefois éié cbangé en celní d'hcematopusy et 
ensuite applíqué a Yjwitn.tr ou pie de mer. C ’est 
une double erreur. Y o jez  Fárdele suivaut.

D E  L ’ É C H  A S S E .
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Nous sommes peu instruits des habi­
tudes naturelies de cet oiseau 7 dont Tes- 
pece est foible , et en m ém e temps rare*. 
Ii est vraisem blable qu’il v it  d’insectes et 
de verm isseaux , au bord des eaux et des 
inarais. Pline l ’indique sous le nom dV¿¿- 
mantopus, et dit « qu’il n ait en Egypte, 
« qu’ il se nourrit principalem ent de mou- 
« ches, etqu ’on n ’a jamais p u le  conserver 
« que quelques jours en Italie ». Cepen- 
dant B elon  en parle com m e d’un oiseau 
naturel á cette contrée , et le comte 
Marsigli l ’a vu sur le D anube. II paroít 
aussi q u ’il fréquente les ierres du Nord, 
quoique JCleiu dise qu’on ne l ’a jamais 
vu sur les cótes de la Baltique ; mais 
Sibbald ?en Ecossc , en a trés-bien décrit 
un qui avoit été tué prés de Dumfties.

L ’échasse se trouve aussi dans le nou- 
veau con tin en t; Fernandés en a vu  une

* On nous a envoyé une écliasse de Beauvoir en 
ba$ Foitou, comme un oiseau inconnu  ̂ ce qui 
prouve qu’il ne paroit que fort rarement sur ces 
coles» Celui-ci fut tuó sur un vieux marais salant. 
On reinarqua que dans son vol ses jambes, roidies 
en arriüre 3 dépassoient la queue de liuit punces*
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espéce, ou p lutót une varíete , dans la  
aiouvelieEspagne; et il dit que cet oiseau, 
habitar) t des régious froides , ne descend 
queThiverauM exique: cependant Sloane 
le place parm i les oíseaux de la  Jamaique, 
II resulte de ces autorités eontraires en 
íspparcuce , que l ’espéce de Fécliasse, 
quoique trés~peu nom breuse , se trouve 
répandue ou p lu tót dispersée, comtne 
celle du pluvier á c o llie r , dans des régions 
trés-éloignées. A u  reste , Téchasse duMexi- 
que , indiquée par Fernandés , est un 
peu plus grande que celle d'Europe ; elle 
a du blanc m elé dans le noir des ailes : 
mais ces diEPérences ne nous paroissent 
pas assez gr andes pour en faire une espéce 
séparée.

D E  L ' É C H A S S E .

T in  du tome quinziem c.
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